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NB Quoique cette Trage die ſoit iatitulte La wie 
£5 {4 mort de Rich as A Helle ne gamgrend 
gvere que les hun der nieres apnces de fa vie} 
car elle ouvre, par lempriſonnement du Aug 
de Clarence en, 1477, & elle finit par la more 
de Richard, a la bataille de goſ ot, en 1485. 

Cette Piece eſt traduĩte auſſi litteraſemegt, 
qu'il eſt poſſible (du moins à Auteur de cette 
traduction) de rendre en Frangotsce quel O: 
riginal a de hardi, & de fingulier. Ceux qui 
poſſedent le langage de Shakeſpeare, ne trou- 

| veront ſ:cemegt'nen d*outre dans la manie+ 

41 re dont on a tach de le tranſmettre dans no- 

tte Langue. 
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ACTE PREMIER. 


| SCENE 5 PREMIERE. 


LE DUC DE- GLOCESTRE, 
eat. | 


A Nx FIN Je glorieux ſoleil, 
du redoutable York , a 
| et didipe Vhyver de nos guer- 
tres civiles; & Vaimableprin- 
tems qui ſuccede à des jours fi orageux, 
vient de precipirer dans le fond de FO- 
cean les nuages qui obſcur ciſſoient no- 
tre illuſtre Maiſon. Des guirlandes vic- 
torieuſes, marquent maintenant les li- 


Edouard IV. ayoit pris trois ſoleils pour 
deviſe, comme ona vi dans Henry VI. à 
caule des trois Princes de la maiſon d Vor 


A uj 


Ss. RICHARD III 


mites de notre Empire, & Vamas con- 
tus des armes briſtes forme le monu- 
ment Eternel de notre gloire, La con- 
Hance ſuccéde aux allarmes cruelles, 
& les ſons effrayans de nos marches 

guerrieres, font changes en concerts 
@allegrefſe. La fiere Bellone a deri- 
de fon front: il n'a plus rien d'affreux , 
que pour nos ennemis domprtes , qu'el 
Je Epoyvante encore du haut de nos. 
montagnes 3 & la diſcorde oiſive eſt 
relegute dans les chambres de nos. 
Dames, oh elle anime 4 Venvi los 
guerriers, a tenter d'amoureux com- 
Bets! .... Mais moi, qui ne ſuis point 
forms pour Tamour & ſes rules, ni 
Pour careſler afſidument la glace d'un 
miroir; moi, dont les traits groſſiers 
ne ſont pas ſuſceptibles de cette im- 
preſſion douce & majeſtueuſe, ſeules 
capables de fixer attention d'une jeu- 
ne & legere beauté; moi, dont la 
toille courte & diſproportionnee ſem- 
ble avoir été faite en dépit de la na- 
ture, pour jurer avec les traits de 
mon viſage; moi enfin, dont la dif- 
formitẽ ſemble annoncer que cette 
meme nature a laiſſe yolontairement 


ACTA! w», 
fon ouvrage imparſait, en me faiſant 
voir le jour avant le tems preſcrit 
par ſes loix ordinaires : que puis - je fai- 
re? A quoi employerat-je le loiſir que 
nous laiſſe la paix ? Quels feront mes 
plaiſirs & mes amuſemens ? .. QuoiÞ 
d'aller me promener au ſoleil, pour 
admirer dans mon ombre toutes les 
defecuolites de ma figure F.. Non, 
non, puiſque la galanterie , la poli- 
teſſe du langage & des manieres ne 
ſont pas faites pour moi, il faut que 
je me ſignale par des mechancetes 
proportionnees à la haine que je po 
te à ceux qui jouiſſent des plaiſirs que 
je ne puis gouter. Mes projets ſont 
bien concertés: les inductions dan- 
gereuſes que j ai ſęũ tirer de certaines 
propheties obſcures; les libelles que 
Jai fait repandre dans le fecret ; les 
ſonges memes , que j ai fait interprẽ- 
ter conformEment à mes vũes, ne 
peuvent manquer d'allumer une haine 
mortelle entre mon frere Clarence 
& le Roi. Si Edouard eſt auſſi vrai, 
& auſſi credule que je ſuis ſſubtil & 
traitre , cette journee ne ſe paſſera 
pas ſarg voir Clarence confine dans 

| A ij 


82 


2 


— \-. -” 
— 


ol 


| 


—_ a . _—_ 


— 


— ma = 
* * 
* r . ... —_ —_—— 
1 


RICHARD, III. | 
une obſeure priſon. Il me ſuffit, perſt 
Teſperer, qu Edouard ſoit deja frappe 
de la . propherie ,-qui- porte, qu'un 
homme dont le nom commence par 
1 Lettre G. ſera le meurtrier de tous 
Fes enfans . Noires penſées, rentrez, 


cache vous dans mom ame! Clarence 


1 . . | 

vent 101. / 
—— — — — 
— — _—_—_— — — — — 


LE DUc DE CLARENCE. 
BRAKENBURY. Gardes. 


GLO CEST RE. 


B On jour mon frere ! .., Mais, que 

lignifie cette Garde, qui vous ac- 

compagne ? | 
 ___CLARENCE. 

Je la dois à la tendreſſe fraternelle 
du Roi, qui veillant à la ſuretẽ de ma 
perſonne, m'a donne cette eſcorte, 
pour me conduire a la T our. 

GLOCESTRE. 

Et ſur quoi fonde? 
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Db 
Parce que je mappelle George |. 
| "GLOCESTRE. 2 
- Helas , Seigneur, cette faute peuts 
elle vous étre impntee f C'eſt votre 
parain feul quilt doit en accuſer, Ce | 
ſeroit donc pour vous faire 'baptiſer 
de nouveau qu'il vous enyerroit à la 
Tour? ... Mais au fond, cher Claren- 
ce, de quoi eſt-il queſtion ? Puis- je le 
ſore OY 
LCL ARENCETE 
Oui, quand Je le ſgaurat moi-mE= 
me; car je vous proteſte que je i- 
gnore. Tout ce que j ai compris, Ceſk 
que le Roi prete Foreille à des prophę- 
ties; quil-ajoute foi à des: ſonges; & 
qu' ayant tire au hazard une lettre 
dans Valphaber,, un Magicien lui a 
predit que cette lettre, qui ẽtoit un G, 
toit Linitiale du nom de celui qur 
devoit erre le deſtructeur de ſa mille, 
Helas, parce que mon nom de Bapte- 
me commence'par 'cecte lettre; il FeſÞ 
mis en tete que Ceft mor qui fs defi- 
gnẽ par-V'Oracle !-cette ſoibleſſe, jotn- 
tea quelques autres du meme gente, eſt 
* 


PP — : 
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w RICHARD III. 
tout ce que ai pũ penetrer des cauſes; 
de ma diſgrace. | 
GLOCES TRE. 
Tebeſt VEcueil des plus grands hom» 
mes, quand ils ſe laiſſent gouverner 
Par les femmes. Ce n'eſt pas le Roi, il 
eigneur, qui vous envoye à la Tour: 
Celt Miladi Gray, ſa femme; c'eſt elle 
ule , cher Clarence, qui le porte 
2 de pareilles extremites, N'eſt-ce pas 
elle, & ſon. yenerable frere, Antoine 
Woodvil, qui ont auſſi force le Roi 
denvoyer My lord Haſtings à la Tour, 


d'od il n'eſt ſorti qu à ce moment 


Nous avons tout a craindre, cher Cla- 
Knce, il eſt tems de ſonger à nqus 
CLARENCE. 
Je crois, en yerue , que perſonne: 
n'eſt ici en ſurete , que les parens de la 
Reine, & les Meſſagers nocturnes 
qui galopent pour les amours du Roi 
avec Jeanne Shore, Vous avez ſcũ, ſans 
doute, les baſſeſſes que Mylord Haſ- 
ungs a faites aupres de cette femme, 
your cbtenir ſa délivrance ? 
GLOCESTRE..._. 
Humblement proſtern vers fa divinite ,, 


AC. IT 
Mais j en ſcai plus que vous là-deſſus, 
& je vous le dirai ... Je crois pour- 
tant que nous n avons pas d autre voye 
a choiſir; ſi nous voulons nous main- 
tenir auprès du Roi, il faut plier ſous 
ſa maitreſſe, & prendre ſa livre. La 
jalouſe veuve de Gray, ainſi que la 
Shore, ſont devenues de puiſſantes pro- 
tections dans ce Royaume depuis que 
notre frere les a ennoblies.... 

.BRAKENBURY. 

Daignez me pardonner, Seigneurs! 
Mais le Roi ma ordonne expreſſement 
d'empecher que perſonne, de quelque 
condition que cepuiſle etre, ait aucune 
eſpece de converſation prive avec le 
Duc de Clarence. 
GLOCESTRE. 
* A la bonne heure, Monſieurde Bra- 
* kenbury ! Vous pouvez partager la 
converſation : il n'eſt pas queſtion de 
hi trahiſon entre mon frere & moi, mon 
1 ami .. . Nous diſions, que le Roi eſt 
ſage & vertueux; que {a noble Reine 
eſt dans ſon bel àge, aimable, & point 
jalouſe. .. Nous ajoutions, que la fem- 
me de Shore a le pied mignon, la le- 
Vie vermeille comme un ce riſe la 
A vx 


© 


12 RICHARD III. 5 
langue doree ; que les parens de la Re- 
ne ſont maintenant de jolis Bourz 
geois-Gentils-hommes..., Qu'en dites- 
vous, Monſieur? N'etes - vous pas de 
notre avis?” . . 

B RAK EN BUR. 

Seigneur, ces ſortes de matieres ne 
ſont pas de mon reſſort. 

G LO CES TRE. 

Que tu es fot! Te parlai- je en mal 
de Madame Shore? Je veux dire ſeu- 
lement, qu Fexception d'un ſeul, 
ceux qui ſont bien avec elle devroient 
en garder le ſecret. 

B RAK EN BUR. 

Peut on ſcavoir, Seigneur, quel e 
celui que vous exceptez. 

G LOCESTRE. 

Eh, ſon mari, apparemment 
Mais ſerois- tu capable de trahir ma 
confiance? | 

BRA KEN BUR. 

Moi, Seigneur? Je n ai que des aß 
dons à vous demander, & à vous ſup- 
plier de mettre fin à votre converſa- 
tion avec le Duc. N 

CLAREN CE. ar! 

Je conviens, Brakenbury , qu'il faut 


A TEM 7 1 13 
gue tu faſle le devoir de ta charge; & | 
Je vais te ſuivre. 


br oth 


Puiſque la Reine nous hair, c'eſt 3 
nous d'ob&ir ! ., ; Adieu, mon frere q 
je vais trouver le Roi. Attendez tout 
dune amiri6 que vous pouvez mettre, 
a toute Epreuve ! l.. . Oui; duſſai je 
m'abaiſſer au point d appeller la mai- 
treſſe du Roi , ma ſœur, je m'y ſou- 
en pour hater votre, Elargiſſe- 
ment !. .. Je: vous quitte, en Sewiſ- 
ſant-plus que vous ne pouvez croire. 
de la fatale brouillerie qui deſunit ainſi 
mes freres! _ 


CLARENCE. 


Je ſuis conyaincu de la part que vous 
prenez! | 4 | ; , k * 
GLOCESTRE.. 

Soyez ſir que votre priſon ne ſera 
pas longue: je vous delivrerai bien- 
tot, ou vous me verrez prendre votre 
place. En attendant, richez de patien- 


ter. 
CLAR E NCE.. 
Ille faut bien, par force ! . Adieu | 


— 
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SCENE III. 
GLOCESTRE, ſeul. 


As, tu fais un chemin, par lequel 

tu ne repaſſeras jamais... Sim- 
ple, & trop ſincere Clarence! ... Je 
raime tant, que je vais travailler à 
renvoyer bien tòt au Ciel, {i tant eſt 
cependant que le Ciel veuille recevoir 
un preſent de ma main! . . Mais quel- 
qu'un vient ici? Ceſt Milord Haſtings, 
tout nouvellement ſorti de prifon ... . 


1 I0T —_— — — en 


— — 
—— — 


SETS IV 


GLOCESTRE. MILORD 
HASTINGS. 


HASTINGS. 
Res-gracieux Seigneur , Jaignes 
I recevoir mes vœux! 

CLO CES TRE. 


Re cevez auſſi les miens, cher Mi- 
lord Chambellan loyez le bien reve- 


IL 


ACTE I. Ls 
nu au grand jour. . Eh bien, com- 
ment avez-yous ſupporte vos fers ? 


HASTINGS. 

Avec patience , Seigneur, comme il 
convient aux priſonniers; mais j ef- 
pere de vivre aflez long tems pour re- 
mercier, & recompenſer dignement 
les auteurs de ma diſgrace. 


G LO CEST RE. 

Oh je n' en doute point; & ils doi- 
vent en attendre autant de Clarence - 
ear vos ennemis ſont auſſi les ſiens, & 

leur menëes ont autant prevalu ſur lui, 
que ſur nous. £ 

HASTINGS. 

Il eſt bien cruel. que Faigle ſoit en- 
chain, tandis que de vils oifeaux de 
proye exercent umpunement leurs ra- 


es! 
GLOCESTRE - * 
Que dit- on de nouveau dans le 


monde? 
HASTINGS. 
Rien de pire que ce qu'on voit ici. 
Le Roi eſt yaletudinaire-, foible, & 
m<lancolique ; & les Mẽdecins n aug 


zent pas bien de ſa maladie. 
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'GLOCESTRE. 


Par Saint Paul , cette nouvelle ne 
vaut rien! ... Le Roi a garde long-tems 
une diette trop rigoureuſe: : Vinanition 


I conſume; on n'y peut penſer ſans 
douleur! . . Où eft-il > e 16 


WHOM: 20 15 £7 | 
HASTINGS. ; 28] 

Oui, Seigneur. 
Allez le voir; je vais vous ; fuire 
dans le moment. 8 


SCENE V. 
Locks TRE, fal. 


I Eſpere que le Roi ne vivra pas wha 
tems .. Je ne voudrois pourtant pas 
qu'il mourũt avant que j euſſe depe- 
che George pour autre monde. En- 
trons ; excitons, ranimons la haine 
qu'il porte à Clarence „& n*epargnons 
ni menſonges ni raifonnemens cap- 
tieux, pour achever de Vaigrir contre 
Im-.,.. Si mes conjectures ſont 'auflf 
vraies que vraiſemblables, Clarence no 


AS TEU 27 
vivra par demain, Dieu peut enſuite 
diſpoſer du Roi Edouard, & me laiſſer 
le ſoin de houleverſer ſon Royaume. 
Alors , je pouſetai la plus jeune des fil- 
les de Wa; wick, quoique ſun Pere, & 
fon mari ſoient, morts de ma main. Le 
moien le plus promt, pourreduire une 
ſemme, c'eſt de Pepouſer. C'eſt auſſi 
ce que j'ai envie de faire, moins pouſle 
par Tamour, que par d'autres morifs 
qui n'ecloront_qu'apres natre maria- 
ge.. Maisn'allons pas ſi vite .. Cla- - 
rence reſpire encore ] Edouard tient 
encore ſon ſceptre ... Attendons qu ils 
ſoient morts, pour m'aþ-plaudir de mes 
ſucces. - 25 
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Le Theatre change, & repreſente 
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SCENE VI. 


£ 


une Rue, on Pon voit arriver le 
convoi funcbre du Roi Henri VI. 
avec un detachement de troupes 

; Fefcorte. Eady Anne, mens 
te deuil. | 


LADY ANNE. 


' A Rretez, mes amis: laiſſez repoſer 
ici ce poids honorable ( ſi tant eſt 
que Ihonneur puiſſe etre enſeveli ſaus 
un drap mortuaire ! ) Laiſſez - moi le 
tems de payer, par mes pleurs, ce que je 
dois à la chũte du vertueux Henry, 
Froides cendres de I'illuſtre maiſon de 
Lancaſtre ! Precieux reſte d'un ſang 
auſfi royal, que malheureux ! Triſte 
& deplorable effigie du plus ſaint deg 
Rois Permets que j'invoque ton om- 
bre facree, & que je Pinvite a enten. 
dre les regrets funebres de la malheu- 
xeuſe Anne l de la veuve de ton fils 
Edouard; de ton fils inhumainemers 


ACTE I. 19 
maſſacre pan le meme boureau qui ſe 
baigna dans ton ſang I.. Que maudite 
foit la main, dont tu recus tant de bleſ- 
ſures ! Que maudit ſoit le cceur, qui fut 
aſſez barbare pour concevoir, & con- 
ſommer un pareil forfait ! Qu'il tom- 
be, Sil ſe peut, de plus grandes cala- 
mites ſur la tete du miferable ( qui nous 
rend encore plus miſerables par ton 
trẽpas) que je nen puis ſouhaiter aw 
ſerpent, a l'aſpic, & aux inſectes les 
plus venimeux! . . Si le Ciel permet 
jamais qu'il ſoit Pere, que ſon fils 
vienne au monde, avant terme; que ce 
ſoit un monſtre, dont Faſpe& hideux 
trompe les douces eſperances de ſa me- 
re, & la faſſe fremir d'horreur ! Qu'il 
ſoit enfin Theritier des vices & des mal- 
heurs de ſon dereſtable Pere !.... Sija- 
mais il ſe marie, puiſſe ſa mort exciter 
encore plus de fureur & de deſeſpoir 
dans lame de ſon épouſe, que la mien- 
ne nen reſſent pour la perte de mon 
jeune Epoux, & pour la tienne . 
Allons, amis, reprenez votre charge ſa- 
cree , & portons inhumer, a Chertſey, 
le precieux deport que Saint Paul vient 
de nous rendre l., Vous, qui devez etre 
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fatigues de avoir porte juſqu ici, de 
meurez en ces lieux, tab dis que mes 
ſoupirs vont accompagner le Fee Pp 
Henry juſqu ' ſon tombeau !; iT 5 


_ —— — 


* E NE VII 


bel DY ANNE, LE: DUC 


GLOCESTRE: 


EKrẽtez, vous qui porteꝝ ce corps? 
je Vous Fordonne. 


ANNE. Wt 


Quel noir Magicien a ſuſcitẽ Leid 
furie, pour venir troubler lacte de 


charité le plus reſpectable ? 
LOCESTRE. 4 
Arretez : laiſſez là ce cadavre; ou 

j en fais un du * qui m oſera de. 


ſobeir! 
1 OFFICIER. 
Seigneur, rangez - vous de grace, 
laiſſez paſſer ce cercueil. 


GLOCESTRE. IIA 


» 

1 

1 
* 


- 


- Infolent ! Recule toi-meme, cn 


\ 


: «Fil 2 E. 1. P 

Woarle ; & que le er de ta halebards” 
Pe ſoit! Plus dirige vers ma. ponrine 

u, par Saint. Paul, je vais tabattre 


Fur ſeul 85 & te fſouler aux 


a N pieds. roy 15 
4 NNE. 
Quoi: vous tremblez, We Je 


ii: ous vois tous effrayes? ...., „Helas, je 
C Nike blame pas! vous &res mortels; 
>) (les your mortels ne Peurent ſuppor- 
er la vũe d'un Demon !.. .. Sors d'ici, 
| ffroiable miniſtre, des Enfers Ton 
pguvoir veſt exerct ſur ce corps, mais 


"1 10D ame et } A Vabri de deer 
4 Ainſi va-ten: Fuist aide 
CLOCESTRE, 5 cru | 
"Point tant de fierts, „de grace, 1 5M 
E:iimable devote: 1 vous oubliez 1. 


charitée . 1 

A | ANNE) 12 

| Loplacible f tune ! au dom du Ciel, 
is, laife ces lieux en paix . . N'es-. 

tu, pas fatisfait d'avoir tranſports les 

enfers dans cetheureux pais, ol Echo 

ne reptte plus que des cris de douleur, 

& d affeux gemiſſemens 2 Si la, vũe 

de tes forfairs a tant de char mes Four 

toi, contemple cet kchaniillon de tes a 


Rick irn 
e 12 O mes amis, re gardeg 
regardez ! Les bleſſures du mort ſe 
rouvrent ; ſon fang ſigè ſe liquthe, & 
coule de nouveau ! Rougis, rougis: 
obſcur & mtpriſable poids de la terre: 
C'eſt ta preſence qui rẽchauffe & attire 
ce ſang ! Ceſt elle ſeule quia pi le re- 
produire dans des veines auſſi froides 
qu'epuiſces, Ton ĩinhumanitẽ ſurnatu- 
relle, produit à tes yeux des effets du 
meme genre. O Dieu, que ce ſang 
irrite, hàtez- vous de le venger! ò ter- 
re, qui le bit a regret, hatez · vous de 
le venger ! Ciel, lancez vos carreaux 
contre le meurtrier ! ou que la terre 
ouvre un abimequiTengloutiſſe, com- 
me elle a fait du ſang de ce bon Roi ; 
maſſacre par ſon bras parricide. 
GLOCESTRE. 

Vous onbliez , Madame, que 14 
charite ordonne de rendre le bien pour 
le mal, & de bẽnir ceux qui nous mau- 


diſlent ? 
ANNE. 
Scelerat ! les loix divines, & humai- 
nes te ſont Egalement inconnues, La 
pitie mme, qui touche quelqueſois 
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x Mics betes les plus feroces, na jamais eu 
entrée dans ton coeur. | | 

2 GLOCESTRE. 

= C'eſt en quoi vous avez tort Je me 
oettre de leur claſſe, puiſque je ne la 
eentis jamais. th 


2 I A N N E. 8 : 2 
* Miracle! le Diable dit la vérité. 
6LOCES TRE. 


I eſt encore plus miraculeux de voir 
n ange auſſi en colere , que vous e- 
es!. . .. Daignez me permettre ado- 
rabie Lady, de vous demander la gra- 
ce dun moment d audience ! vous me 
- verrez bientòt juſtiſiẽ de tous ces pre- 
eendus crimes, 

72 ANNE. 

= Daigne me permettre toi-meme, in- 
nme fleau de Thumanite, de te de- 
Vander la grace (apres t avoir prouve 
es crimes ) de te maudire autans que 
We tu le merites ! 

: GLOCESTRE 

= Plus charmante cent fois que ma 
langue ne peut Vexprimer , daignez en- 
endre mes excuſes avec un peu de pa- 
tience N 


6 
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1 NN d en! 
Cœur cent fois plus cortompu, qu'on 


ne N le penſer „la meilleure excule. | 4 


tu puiſſe emplo er; ceſt de t aller 
ache A Fiotder, 4 50h 19 
WAY LOCESTRE: 
Un pareil deleſpoir me Fees crol⸗ 
re cpupable. 3 2 
_ ANNE. | 
I! eſt vrai, que la juſte Con que 
tu Cinfligerois à to-meme ne ſerdit 
pas ſuffiſants pour venget tout le fang 
bean e ce „ 
G LOCES TRE, 
| 9 are tort: de men accuſer. 
225 ANNI K. ie 79 
En ce cas, ceux que je pleure ne 
ſont donc pas, morts ? Mais, hélas, ils 
ne: le ſont que tr ö vetitablement ; & 
gelt ta main barbare qui les un 
dans je tombeau! .. + ... .. ih wm 
— 8 Locks TRE. 
e neſt pas moi qui ai tu votre 
Epoux, : 
g un r 
Ciel! il et donc vivant; F 
GLOCESLIRE.. | 
Non: il eſt mort de la main d'E-. 
douard. ANNE 


S 


— 
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+ ANNE. _ 

= Tus menti malheorenx I... La 
eine Marguerite t's furpris” retirant 
os poignard tout fumant du ſang de 
on époux. Tu as meme ofe le Jui 
orter à la gorge, & elle ẽtoĩt morte, 
con frere netoit arrive à tems pour 
ctourner le cou. 

| GLOCESTRE: © 
WW Elle m'avoit rendu furieux par ſes 
omnies, qui tendoient à me faire 
oire coupable de ſes propres iniqui- 


4 | 
F 
Ab, rien ne Ca rendu furieux, que 
a imagination ſanglante, qui n'en- 
Wnt jamais que des idées de meurtre , 
de carnage .. Et le Roi, que tu 
eis, ne ras- tu pas tue? | 

= GLOCESTRE. 
Ten conviens, Madame. 

| ANNE. 

| Tu en conviens, monſtre? Et Dieu 
et garant que ce ſeul forfait te plon- 
era dans les enfers ... Vit-on jamais 
Roi plus modert; plus doux, plus 
ertueux ? . A 


Tom, II. B 
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G LO CES TRE. 3 
ll en ẽtoit plus propre a uten 3 
Pines dans le Ciel. . * 
ANNE. tl 
n ſuffr qu'il y ſoit, pour que Ten» 
trẽe t en 61 jamais interdite, 
OCES TRE. A 
I m'a du moins obligation d'y etre: 
un caractere, tel que le ſien, n toit 
panes fait pour ce monde. 
Ar 
i Ft le tlen fur forme pour Priller IF 
aux enfers. 3 
GLOCESTR E. 
Je connois une place Fu me con- 


viendroit micux „ 4 TJolois vous le 
dire! ad IBS 
ANNE. — 
Ce ne peut etre qu un cachot, 8 
GLOCESTRE. EM 
Nenni, Madame , Ceſt votre * 4 
partement. 2 
ANN E. Y 
Qui moi! Je ne dormirois jamais Wil 
hs un appartement od tu aurois cou · i 
che, 8 8 


GOLCESTRE, = 
A la bonne heure , Madame: may E 


& — 


* 
*% 


_ ; . >  - 
wand nous y brog enſemble, il nen 
ra peut- etre pas de meme. Mais 4 
Where Lady Anne, finifſons ce petit 
Laut de pointes ſatyriques & mor- 
en · Nantes, ou notre eſprit s exerce un peu 
op longtems: paſſons à une conver- 
tion plus douce & plus methodi- 
tre; ue. . Ne conviendrez- vous pas, que 
toit lui qui a été la premiere cauſe du 
e pas des deux Plantagenettes, Hen- 
. & Edouard, eſt auſſi condamnable 
iller ie celui qui les a rus ? 
ANNE. 


Pen trouve dans toi ſeul, & la cauſe, 
* = !cfter. A | 
* * GLOCESTRE. 
Lon, votre beauté ſeule en fur la 

Nuſe; & effet ne pouvoit etre moin- 
e: votre image toujours preſente 
es yeux, meme dans le ſommeil, 
Tf Wauroit fait entreprendre la perte de 
os les humains; & je ſerois mort con- 
rr, sil m'avoit été poſſible de paſſer 

e heure avec vous. 8 


ANNE. 
i je pouvois le croire , execrable 
mai micide, tu me verrois defigurer , A 
mau "Bi | 


28 RICHARD III. | 
tes yeux, ce viſag# qui auroit eu 14 
malheur de te-plaire. : 
eee 

| Mes yeux ne ſupporteroient point la 
ruine de tant d'attraits. II ne ſera ja- 
mais en votre pouvoir de les flẽtrir, 
moi preſent, Ainſi que le ſoleil vivifie Ml 
la nature, Ceſt par eux que je vis ; c'eſt 
deux enfin que je. crois tenir mon 


etre | 
ANNE. | 
Que les ombres de la nuit obſcut- 
ciſſent tes jours les plus purs ! & que 
Ja mort ſoit toujours ſur tes traces. 
GLO CES TRE. 
Epargnez - moi, Madame! votre 
haine ne ſuffit · elle pas pour me ren - 
dre malheureux ? _ 
| ANNE. 
Ah plut 2 Dieu! que je me venge: 
ois de toi! 1 


F 
. 


Ciel! eft-i] naturel de hair qui nou 
aime ? 4 
ANNE. 


Ovi, quand la haine eſt fondee ſur h : 
juſtice .. , . N'es-tu pas le boureau de 
mon Epoux ? '.- 


ACHE L- .29 
GLOCESTRE. .. © 

Si je vous al Prive de votre Epoux 1 

(c coit pour vous en procurer un meil- 


A ANNE. 
HElas ! en eſt-il ſur la terre? 
 GLOCESTRE. 


=—Jorc! 


ANNE. 

Eh, quel eſt ſon nom? 

GLO CEST RE. 
Plantagenette. 

| ANNE. | 

Ah, mon &poux portoit auſſi e 
om! | 

GLOCESTRE, 


\ Fen conviens: mais celui qui vous 
imme, eſt d'un tout autre caractére ,... 
l peut enfin. 
ANNE. 

Ou donc eſt-il ? 
1 LO CESTRE. 
I eſt devant vos yeux! . . Ciel! 
vous me crachez au viſage ... 
4 ANNE. 
_ Puiſ ce crachat, etre un poiſon pour 
toi! 


Oui, Madame; il eſt un I vous 


—_— 
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GLOCESTRE. {% 
Jamais poiſon ne ſortit d'un lieu fi 
deélicieux. 

ANNE. 


Et jamais ſerpent ne fut plus veni- 
meux que celui, que je vois. Fuis, 


fuis, te dis- je: tu m infectes les yeux 


GLocssrR EB. 
Les vöttes ont enchanté les miens 
ANNE. 1 

Que n' ont- ils la vertu de ceux du Ba. 
ſilic, pour te donner la mort 
GLOCESTRE. f 
Jen ſerois plus heureux l je mour. 


'rois du moins tout d un coup: au lieu, 
que je meurs à chaque inſtant, en 


voyant vos beaux yeux irrites contre 


moi: Ces yeux qui ont eu aſſez def 
puiſſance pour tirer des larmes des 
miens, que les remords les plus cruels il 


n'ont jamais pii rendre humides! .. .. 
J'ai vi pleurer mon pere; j ai vu pleu- 


rer Edouard, à Vaſpe& tragique de a 


mort de Rutland, & des gẽmiſſemen iſ 4 
qu'il fit entendre lorſque le noir Ci 
ford le perga de ſon epee ; Jai vu 


pleurer votre brave pere, en me hi- 


fant la relation de la triſte mort du 


| FW $8 
ien; J'ai vii les fanglors'couper vingt 
leu fi bh” is la parole a Ce guerrier 5 pendant 
narration, & tous les auditeurs ver- 

r des larmes auſſi abondantes que cel- 
aqui tombent des arbres apres une 
Huis, oſſe pluie . . . Ious ces recits fu- 
eux endes, tous ces details ſiniſtres, n ont 
_ mais. pa m'arracher une larme ſin- 
ens! re: un pareil miracle vous'Etoit rẽ- 
re! jouiſſez de votre victoire, Ma- 
u B. Mme, en voyant mes yeux Eteints 
baignés dans les pleurs . . Je 
ai jamais flaté d'amis, ni d ennemis; 
a langue na jamais pu prononcer 
ſeul mot gracieux : & maintenant 
oe j'oſe aſpirer a votre main, ce 
eur ſuperbe s'attendrit en $'humi- 
nt, & force ma langue a vous le 
Wire! .... Ah ne defigurez point 
re belle bouche, pour me marquer 
ute letendue de votre mEpris ! ces 
vres aimables ſont faites pour La- 
our, & Pexpreſlion de la haine ne 


nem Sur eſt pas naturelle. Mais japper-" 
Cl ois que votre ame vindicative - eſt 


WWourde a mes regrets | Je vois que, 


* Il sappergoit quelle le regarde avec 


B nin 


ledain. 
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tout eſpoir de pardon m'eſt inter- 


dit... Eh bien, Madame, prenes 


cette Epe plongez: la dans mon ſein: 
Chaſſe de ce corps malheureux une 
ame qui vous adore !. . . Frappez 
eruelle! mon eſtomach tout nud ſe pre- 
ſente à vos coups. Gloceſtre à vos 
genoux vous demande la mort... 
Que tardez. vous, Madame ... Frap- 
pez, vous dis- je? Out, Ceſt moi qui 
ai tu le Rot Henri: mais ce ſont vos 


attraits qui m' ont force à commet- 
tre ce crime J... . Qui vous retient en- 


core: Haàtez. vous donc, frappez! C eſt 
auſſi cette main qui a immole le jeune 
Edouard, votre Epoux :. mais ce nou- 
veau crime eſt Vefter du pouvoir de ves 


charmes! .. . * Ah reprenez cette 


1 


Epee, ou accordez- moi ma grace ! 


ANNE. 


Leve-toi, fourbe. Je dẽſire ta mort, 
mais je dedaigne d' etre ton boureau. 


Il met un genou en terre; ſon eſtomach 5 
eſt decouvert; & Anne en approche la pointe 


de ſon Epce. 
# Elle laifſe tomber 1'spte. 
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GLOCESIAE. 
Eh bien, ordonne- moi de me tuer 
noi- meme: je t obèis ſur le champ. 
ANNE. | 
Je te ai deja dit. 
\GLOCESTRE.' 
= C'ttoir dans ta colere ., . . Mais re- 

Wis-le- moi encore; & cette main, que 
W amour forga d'immoler Vobjet de ta 
endreſſe, te convaincra bientòt, en 
e pcrcant le cœur, de toute la ſince- 
ité de la mienne- | 
ANNE. 
Ah, ſi je connoiſſois mieux ce 
eur J 1 
GLOCESTRE. 
Il eſt auſſi vrai, que ma langue. 
ANNE. an. 
Je crains bien qu ls ne ſoĩent faux! 
s deux! 
-_ CLUOCESTEREY 
| Ence cas, jamais homme ne fut lin- 
| exe. | 
AN-NE. "iP 
Helas ! ! „ 0's re prenex votre FE. * 
GLOCESTRE. x 


[Dates donc, que je ſuis pardoane ? 
BU l 
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ANNE. 
Nous verrons par la ſuite, 
GLOCESTR E. 
M'eft-il du moins permis d elperer > 
ANNE, - il 
Je ne pretens point vous priver de la 
conſolation permiſe à tous les hom- i 
mes. 
'G LOCESTRE. 
Daignez donc accepter cette ba- 
gue | .. .. Ciel, Panneau ſemble avoir 
ete compaſlle ſur votre doigt ! puiſle i 
mon cœur ainh gYenchiſſer dans le 
yo:re | vous les portez tous deux, & 
tous deux ſont à vous l... Mais ole«s il 
rois je encore vous W de m'accor- 
der une autre grace ? une faveur, eu- 
fin, que je regarderai comme un gage 3 
certain de ma felicue ? 1 
ANNE. ' 
Qu'exigez-vous encore? 
GLOCES TRE. : 8 
Qu'il vous plaiſe d'abandonner 12 4 
conduite de ce triſte convoi a celui 8 
gui doit, à plus d'un titre, remplir ce 
neſte deyoir. Et que vous daigniez 
aller vous repoſera Crolby ! j ĩraĩ vous 
J rejoiadre, après avoir ſolemnelte- 


„ 


1 JCB 1 it 
Whoot fait inhumer ce noble Roi, dans. 
monaſtére de Cbertſey, & verſé 
r fa tombe des pleurs garants du 
us cuiſant repentir . . . . Vous me 
eerrez bient6t voler vers vous, avec. 
es ſentimens dignes de vos vertus ... 
e me refuſez pas cette grace, que 
es raiſons auſſi importantes que 
«crettes, me font deſiter ardem- 


ba- nent! 22 8 
avoir ANNE. . 
uiſſe | X 
is le Je vous Paccorde de tout mon cœur 


= j- vois avec joie, que vos remords 
Weuvent Ctre ſinceres . .. Traflel, &. 
Barclay , “ ſuivez-mol. 2 


gage GLOCESTRE. 
Ne me direz-yous point adieu? 
| ANNE. 
r la a Ceft plus que vous ne meritez ! 
-elui Mais depuis que vous mave apris ce 
ir ce ui peut vous flater, je veux bien que 


niez us imaginiez que je vous Tai deja 
lt. y 


Ile - f A ſes femmes. - 
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SCENE VIII. N 


LE DUC DE GLOCESTRE: 
Let Officiers la ſuite du 
Condo i. 


, LOS TRE. 


Llons, Meſſieurs, qu'on empor= 
te ce corps. Marchons. 


- UN OFFICIER. 4 
Allons- nous à Chertſey , noble ** 4 
2neur ? 4 

GLOCESTR E. 


Non , portez-le aux. Moines- Noirs; i 
& attendez-moi la. 9 


* * 


. ol - 
—— — — — OO 
— * 


SCENE IX. 4 
GLOCESTRE, feul. 


Arla-t-on jamais d'amour à une | 
femme, dans une pareille ſituation? 
& welt-it pa plus {1 _—_ encore, de 
Ty avair treuve ſenhibled.., Vai pourtant 
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ers TIS .. 
ent ſieu de croire que ma conquete: 
ett fc: aſſurée ? Mais mon defſein: 
eeſt pas de la conſerver longtems. 

= Quoi donc? moi, qui at maſſacrẽ 
n cpoux , & ſon pere, jiolſe lui par- 
er d'amour dans le fort de ſa douleur 
1 N de a rage ? dans I tems meme 
a a bouche exhale autant de tranſ- 
orts que ſes yeux verſent de larmes ? 
en pretence des té moins muets & ſan- 
lans de ma barbarie ? en depit dw 
Fiel, de ſa conſcience, & de mon 
crime , qui. crient vengeance contre 
oi: . . . Que. de motifs. de haine & 
gc nmepris! .... . Quavois - je à leur 
Wppolcr ? qu'eſt-ce qui pouvoit parler 
n ma faveur ? Venfer ſeul, & mes 
egards crudics!,.... Ah, ſi jai pit 
vaincre avec ces ſeules armes, le 
Plus foible bras peut aſpirer a la con- 
Wucte de univers. . Mais a- t-elle 
Nu ſi töt oublier ſon Epoux : ce brave- 
jeune Edouard, que ma fureur a 
poignardé à Tewkſbury, it n'y a pas. 
une encore trois mois * ce Prince, le plus 
jon tage, le plus vaillant, le plus accom- 
pull que la nature forma jamais f Peut- 


elle Hiſſer tomber es. regards juſques 


FF RICHARD III. 
ſur moi, qui en tranchant le fil deg 
jours naiſſans de fon aimable ẽpoux, 
Fai condamnee à un triſte, & doulou- 
reux veuvage ? ſur moi, que la flaterie 
la plus outree n'oſeroit apprecier à la 
moitiẽ de ce que valoit fon Edouard p 
fur moi, miſerable boiteux , & en tous 
ſens diſgracie de la nature? ſur moi, 
enfin, qui pourrois tranſporter ma qua- 
litè de Duc au plus vil mendiant, fans 
craindre que ceux qui ont oli parler 
de moi cruſſent ètre trompes en 
voyant ce nouveau Duc! en vèrité, il 
faut que cette femme trouve en mot 
quelque merite qui me ſoit Eechape 
a mol - meme ! cet evenement va me 
mettre en depenſe de miroirs , & de 
tailleurs, pour chercher les moyens de 
deguiſer les defauts de ma figure; & 
puiſqu'on me perſuade que je ſuis 
moins laid que je ne penſois, il faut 
bien qu'il m'en coũte un peu. Mais 
commencgons par faire enterrer ce ſot; * 
& retournons ſoupirer aux genoux de 


Lady Anne. 


Soleil! en attendant que j achete un miroir; 
Brille, & procure moi le plaiſir de me voir. 


Patlant d'Henzi VI. 


"ACTET* WW 


i. 


[3 — — | 15 n 
*r SCENT 
erie 
la e Thedrre repreſente le Palais th 
df Roi fy "Angleterre. 

„ NA REINE ELIZABETH. 
ua- MILORD RIVERS. 
ans MIL ORD GRAY. 

5 Mu. RIVERS. 

il E vous dẽſolez point, Madame 1 


* a Je ne doute pas que le Roi ne 
ecouvre bientot la meme ſante dont 1 
oniſſoit. 


Alon douleur & vos inqvicrudes ; 


wit 1 | 2 ſervent qu'à le rendre plus malade. 


Pe paroiſſez devant le Roi, qu avee 


LA REINE. 


Helas! que deviendrois-je , fi le Ciet 
me lotoit ? 


M. GRAY. F 


u nom du ciel, Madame, tichez 
| f le vous moderer ! Et, sil ſe peut, 


| des yeux plus tranquilles & plus gas. 


4% RICHARD III. 
S 


Vous n'auriez a pleurer d'autres mak. 
heurs, que celui d'avoir perdu un fi 
bon mari. | 1 N 

LA REINE. 


Ce malheur ſeal. renferme tous les 


#' BW | GRAY. 
V1: if Ee Ciel vous a donne un fils, dont 


excellent caractére fera votre conſo- 


Iation. . x 
| LA REINE. 


TLeft bien jeune! & ſa tutelle ſera 
confice au Duc de Gloceſtre, qui me 
bait , ainſi que vous. 


M. RIVERS q 
Eft-il arrẽtẽ, qu il aura la Regence i 1 
LA REINE. 1 


La choſe n'eſt encore que projet- 
tte: mais, {1 le Roi meurt, elle aura 


Leu. 


ACRE a 
a SCENE XI. 
: mms Acleurs. LE DU C 
= DE BUKINGHAM. 
MILORD STANLEY. 
M. GRAY. | 
Oici Mylords de Bukingham, & 
Stanley an 
M. BUKINGHAM. 
due votre Majeſtẽ, daigne recevoir 
Ines reſpects 
1 M. STANLEY. 
= Puiſe votre Majeſte recevoir les 
gcux que je: fais pour ſa felicne! 
'Y LA REINE. | 
I La Comteſſe de Richemont, cher 
= yiord Stanley, ne penſe ſurement 
as comme vous. Cependant , quol- 
oelle ſoit votre épouſe, & qu'elle 
Nee haiſſe, ſoyez certain, Mylord, que 
ee que j'ai ſouffert de fon arrogance 
ee reſaillit point ſur ſon mari. 
1 M. STANLEY. 
Je vous ſupplie, Madame, de ne point 


et 


Fg) RICHARD III. 
ajouter foi aux... bruits calomnieux 
que Tenvie & la jalouſie ont repandus 
contre elle; ou s ils contiennent quel- 
ques verités, daignez plutôt les impu- 
ter 2 la foibleſſe N une femme malade 
& cha grine, qu d ſa malice. 25 
LA REINE. 


8 vũ le Roi aujourd hui ; 


My lord 3 
Jen bs avec le Duc % Bukinghar, 


Madame, 
I. A REINE. 
Que penſez-yous de ſa fante, "Th 
lords ? 
M. BUKINGH AM. 
Madame, il y a tout A eſperer. Le 
Roi nous 2 paru de fort bonne hu- 


meur. 
LA REIN E. 

Que Dieu vous en tende! Vous 
a-t-il parle d affaires ? 

M. BUKINGHAM. | 

Oui, Madame, Sa Majeſte veut pa-: 
cifier les differends du Duc de Gloceſ- 
tre, avec vos frerez, ainſi que ceux de 
ces derniers avee Mylord Chambel- 
Ian. Il vient de les mander tous. 


ACTE'T. 45 

L AAN EIN E. | 

je ſouhaite qu'il rEuſſiſſe ... Mais 

Fen ſens toute l'impoſſibilitè ... Je 

Wcrois que notre proſperitè a atteint ſon 
ernier terme 


* A part. 


pay * 
* — — ———— mann 


SCENE xII. 


4 Zes mimes Acteurs. LE DUC 
DE GLOCESTRE., entre. 


Eſt mèinſulter, & je ne le ſouf- 
frirai pas... Qui ſont ceux qui 
oſent ſe plaindre au Roi, de mes 
mepris, ou de ma haine? Par ſaint 
Paul Ceſt Vaimer bien ſinguliere- 
ment, que de lui rompre les oreilles 
de ſemblables tracaſſeries? Quoi, 
parce que je ne ſuis ni flatteur, ni 


us 


38 ami de tout le monde; que je ne ris 
{- point au premier venu; que Jignore 
le. art de cajoller poliment les gens, 


en les trompant ; parce qu' enfin, les 
courbettes Frangoiſes me deplaiſent 


— 


* -- — 
3 ů *¾]˙³i ̃ ̃ T . — — 
IT 


T * N 5 Co 4 
7 5 * C | 
LA = 
—ʒ—— a . vol = 
. 4 k 
— — — - — 
— a — — — oo” * 
is * mY - . 2 2 E — "EE * 2 = — 
_ *** — — — — — 3 < * — —— —— — 

— r W „ * — =g — . . * 

— Ro . A — —_— I. 828 8 — 

= 2 5 — 2 — 2 — - r — —— < > oy” — 

—— — — — D pans © x —_ — ; —— 7 . — 
— ECO — ws —— * 3 1 — 4 - or =_— * 8 ä — _ & Js — "iv E 
o o —_ - 
* - P 4 q — 5 — os) = 3 
an X g — VS 8 i 
% IR ww WS >" 9 - 1 7 Let 2 2 2 TAS ED 3 . 8 
* 4 Ml 2 » A. * a £ 4 , 
A 4.4 % I 1 4 = $A x — 7 N <A. qi 54 * * = vw * l 
— — 2 — — — . — — — — — — 2 a * hu 
* 0 14 — — — — ——_ — — — — * 21 n — 
_—— y mn -< 4 : 
* 2 4 o 


«+ 
— ——ů — 
— 
. =< 
2 S 
— 
—— 
— 


” 
* 
—_—— 
— - 
x 


l 
* —— — 
— - vo 
a 
<+ — . 
” — ——— 
— —» 
= _ — 
: — 
rr 22 
1 — 


44 RICHARD III. 

autant que toutes les autres ſingeries 
des fades Courtiſans: Je ſuis donc 
regardè comme un cœur pm de 
fiel, ou comme un ennemi du genre 
humain F Il ne ſera donc plus permis 
d'ttre ſimple dans ſes manieres & 
dans ſes mœurs, à moins qu'on ne 
veuille riſquer d' etre regardè comme 
un homme dangereux 55 tous les 


fats & les brillans colifichets de la 
Cour 7? 


M. GRAY. 


Seigneur, Faſſemblee eſt nombreus 
ſe: peut - on ſavoir, à qui: vous en 
youlez? | 

GLOCEST. 


A toi-mème, qui r'as pas plus de 
probite, que d'indulgence pour au- 
trui ! De quelle injure te plains - tu? Wl 
Quel tort t'ai-je jamais fait, non plus 

va lui *, à lui, ou à qui que ce ſoit 
4 ta cabale? ... Dieu vous confon- 
de tous! Votre Roi, qu'il conſerve 
mieux que vous ne le ſouhaitez, a- t- 
H pu, depuis quelque tems, reſpirer 


Ea montant les autres Seigneurs.. 


ACTE I. 47 
Wn quart d heure, ſans ètre fatiguẽ par 
cos infimes délation ?? q 
| EA REINE. 
Mon frere de Gloceftre , vous vous 
WE mportez mal à propos. Le Roi, de 
Won propre mouvement , & fans en 
WE voir été ſollicité par perſonne , a ré- 
echi ſur la haine que vous laifſez ſou- 
ent Eclater , malgre vous, contre mes 
>nfans , contre mes freres, & contis 
oi-meme, Il vous a mande, pour 
avoir de votre bouche, les cauſes 
cc votre averſion, afin &'y apporter 
emede sil eſt poſſible. 3 
; GLOCEST. 
Je n'y comprens plus rien! Le mon- 
de eſt devenu {i pervers, que je vois 
tous les jours le Roitelet enlever de ri- 
ches proyes dans des lieux o Aigle 
neme n'oſeroit diriger ſon voll... En 
ite, depuis que bien des Roturiers 
Hon: devenus e „ bien 
es Gentilshommes font devenus Ro- 


turiers! | LY 

Ah, mon frere, nous connoifſons 
le fond de votre ame! .. .. Vous Etes 
jaloux de Vavancement de mes amis : 


4 * 


44 RICHARD III. 
autant que toutes les autres ſingeries 
des fades Courtiſans: Je ſuis donc 
regardè comme un cœur | gar de 
fiel, ou comme un ennemi du genre 

humain ? Il ne ſera donc plus permis 
d'ttre ſimple dans ſes manieres & 
dans ſes mœurs, à moins qu'on ne 
veuille riſquer d'etre gerd comme 
un homme dangereux par tous les 
fats & les brillans colißchets de la 
Cour? N 

M. G R A X. 


Seigneur, Faſſemblee eſt nombreus 
ſe: peut - on ſgavoir, à qui vous en 
youlez? | 

GLOCEST. 


A toi-mème, qui ras pas plus de 
probite, que d'indulgence pour au- 
trui ! De quelle injure te plains · tu ? 
Quel tort t'ai- je jamais fait, non plus 
va lui *, à lui, ou à qui que ce ſoit 
ta cabale? ... Dieu vous confon- 

de tous! Votre Roi, qu'il conſerve 
mieux que vous ne le ſouhaitez, a-t- 
A pi, depuis quelque tems, reſpirer 


Enn montrant les autres Seigneurs.. 


4 r | 2 

Wen quart Chevre , ſans ètre fatiguẽ pat 

os infimes dElations? 

EA REINE. 

= Mon frere de Gloceſtre, vous vous 
emportez mal à propos. Le Roi, de 
bon propre mouvement , & fans en 
avoir été ſollicité par perſonne , a ré- 
W ficchi ſur la haine que vous laiſſeꝝ ſou- 
vent Eclater, malgre vous, contre mes 
enfans , contre mes freres, & contis 
moi-meme, II vous a mande , pour 
ſcavoir de votre bouche, les cauſes, 


: de votre averſion, afin &'y apporter 
Þ remede s il eſt poſſible. is $11: 
GLOCEST. 


Je n'y comprens plus rien! Le mon- 
de eſt devenu {i pervers, que je vois 
= tous les jours le Roitelet enlever de ri- 
ches proyes dans des lieux o VAigle 
meme n'oſeroit diriger ſon vol l.. En 
verite , depuis que bien des Roturiers 
font devenus rene „ bien 
des Gentilsbommes font devenus Ro- 
turiers ! Mie Z 2008, £ 
5 LA REINE. 1109 

Ah, mon frere, nous connoiſſons 
le fond de votre ame ., . . Vous ętes 


jaloux de Vavancement de mes amis: 


9 


46 RICHARD III. 

Dieu permettra que nous | n'aurons 
jamais beſoin de vous. a 

GLYOCEST © 

En attendant Dieu permet, Ma- 
dame, que nous ayons beſoin de vo- 
tre protection. Mon frere eſt en pri- 
ſon, par vos menẽes ſecrettes; je ſuis 
moi · meme diſgracie ; la nobleſſe du 
Royaume eſt mepriſce , & ſans credit, 
tandis que toutes les graces ne ſe re- 
pandent que pour iltufirer des perſon- 
nages qui deux jours auparavant 
etoient à peine dignes d' etre enno- 
blis ! fte | {5 
10 LA REINE. 

Par le nom de celui qui m'a tire de 
la condition mediocre, mais tranquil- 
le, dont je jouiſſois , pour m'tlever 3 
une grandeur dont je n'ai jamais gou- 
r6 les charmes ſans inquiẽtude, je ju- 
re que je nat point aigri le Roi con- 
tte le Duc de Clarence! Il eſt honteux 
a vous, Seigneur, de m' injurier au 
point de m'accuſer d'une telle baſ- 
r F OA x 
$52 £14 GLOGBGEST.:; 8] 
„ Vous: nierez donc auſſi, de n'aybig 


— 


s A CT Er: L a7 
Point r 49 Nu | 
Word Haſtings? , 18 
4 M. RIVERS. . 
Enlle le peut, Seigneur, car. TY 

TG LOGES:D.} wow 
Elle le peut, Mylord Rivers ....; 
h, ane ne peut- elle E ? Elle peut, 
ar exemple , vous aider à obtenir des 
retérences T ignalces ſur des rivaux 
ui valent cent fois mieux que vous; 
vier enſuite fermement d'avoir eu 
art 2 vos ſucces, afin de vous laiffer 
oute la gloire du triomphe ... Que 
e peut- elle pas, encore un coup f . 
Elle pourroit, ſi Penyie lui en pre+ 
it. marier. . ob, oui, elle le pour- 
oit! co 

M. RIVERS. 
Qu entendez- vous? . marier 7 


| G L 0 C ES 155 Lined 
"Quit ? Un Roi, par exemple | avec, 
WMais j je m ene. Avbuez que vo 
Irre ayeule na jamais fair un auſſi bon 
t mar che? | * 

4 L AR E IN E. 

no deGloceſir e Jai trop ſoufe 


* 


— 
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48 RICHARD . 

fert vos inſultes groſſieres , & vos 
brocards amers! Que Dieu me*punif- 
ſe, ſi je ne me plains: au Roi de les 
avoir endurès ſi patiemment. Je pré- 
fererois la ſervitude a la couronne, 
li je ne pouvois la porter qua ce prix... 
Helas , grace a votre haine ,-je nat 


guere goute ſe bonheur, dere Reine 
ECT To — | 8 | 


SCENE XIII. 


Le mime Aﬀtenys, LA REINE | 
10 MARGUERITE: 


LAX R. MARG, 


7 El. peu que tu ayes gouts, ce 
n'a pi Etre qu'a mes depens, Les 


honneurs dont tu jouis , le Tr0ne que 
tu ↄccupes. & le nom que tu d 
n appartiennent qu à moi. 
6G LOCEST, 44 K. Elixabeth. 
Quoi donc, vous me menacez de 
owe des plaintes au Roi? .. Fh, 


/adanue , vous le pouvez! Surtout ne 
mE pargnez pas! Sgachez mme, que 
jo 


5 


> me per avouer tout ce que 
vous ai dit . Il eſt tems que je par- 
e: le Roi a preſque oublie combien | 
Re ſuis malheureux. . 
LA REINE MARG. 5 
Wy Hors dici demon! Je te reconnois 
op bien. Tu as tus mon mari, dans 
Tour, & mon fils Edouard à Tewk- 
_ ur 
PN 2 1a Reine Eliſabeth, 
Axyant que vous fuſhez Reine, & 
oe votre mari füt Roi, on ſgait-ceque 
i fair pour lui. Fleau de ſes adverlai- 
s, eſclave de ſes amis, plus jaloux 
ill fois de ſa gloire que de la mien- 
= , ja r _ mon ſang , pour cou- 
nner le 
b LA.REINE MARG. 
Ab, tu as repandu Gu ſang bien plus 
tuſtre encore! | 
SG LOCEST. 4a Reine Eliſabeth.” 
pendant tout ce tems- NA, votre 
WP oux Gray, & vous meme, Madame, 
ie les plus zeles 8 de la 
Cion de Lancaſtre ! vous en Etiez 
5 Rivers ?..,. Que dis- je? Eh vo- 
: Epoux, Madame, n'eroit - il pas 
nombre des rebelles , „ qui furent 
Tome II. C 


© _ 43-*-@ad. 
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50 RIC HARD: III. 7 
tues dans la bataille que Marguerite 
perdit à Saint Alban Þ ? , Souffrea 
donc que je vous remette en memoire, i 
puiſque vous Vavezoublie, ce que vous q 
eriez alors, & ce que vous ètes aujour- ih. 
hui: que je le compare, enfin avec 
ce que j etois, & ce aus je fate mne. 5 


nt. 
LAREIN E M A R ug 
\ Tu o'etois qu'un inf Atoſin, & 58 
tu Les encore. 9 : 
GLOCESTRE.. = 
Lalor Clarence en 1 
ſon pere Warwick , & ſe rendit parju 
re ... Pardonnez- lui; grand Dieu! 
I. ARK INE M ARG. 
Qu'il te puniſſe plit6r 81 67 


GLOCESTRE: | 
Eh pourquoi Clarence ſe rendit · il 
parjure ? pour aider Edquard à mon · 
ter ſur le Throne ..,. Quelle eſt n 1 
d'hui {a rẽcompenſe f un cachot, a. 
des chaines . . . Ah, que mai, je 
cœur auſſi dur que leſt celuld Edouard 
Qu, que. celui d'Edouard o'e-il aui 
tendre , & auſſi ſenſible que le mien l. 
Mais je ſuis trop ſimple & trop cxedu · 


AQCTE'E:: 51 
. pour vivre dans un monde li' cor 
7 ompu! . * 
© LA REINE MA RG. 
Fuis donc vite aux enfers, & purge 
terre de ta preſerics'; rs e 990 


| end la. | 
M. RIVERS. Ops: 
Duc de Gloceſtrer , dans ces tems 
Prageux, où vous nous acculez d'avoir 
Wc les ennemis de votre maiſon; nous 
ervions notre maitre & notre l6gici= 
e Roi, Nous en ferions de meme, 
our vous, fi vous deventes jamais 
Votre Souver ain | 
'GLOCES T RE. 
Si je devenois jamais ? .. J'aimerois 
Wnicux devenir .. . Ah loin de moi de 
pareilles idees ! 
LA REINE EL IZ AB. 
Tel peu ſenſible que vous puiſſiez 
Nous croire au plaiſir de regner en ces 
is., ſoyez certain, Seigneur, que 
en goũte encore moins, en m en 
oyant la Reine. | 
LA REINE MA RG. 75 
La Reine de ces lieux connoſt done 
| deu la joie , car c'eſt moi qui la-ſuis , & 
e ne la connus jamais l.. . Mais c 'eft 


Cij 


52 RICHARD III. 
trop longtems me contenir . ., Ecous Wl 
tez-moi , barbares & audacieux Pira- 

tes, on diſputez pour le partage de 

mes de pouilles . . Qui de vous tous 
olera me regarder en face, ſans fre- 
mir ? Si je ne fus jamais votre Reine 
legitime, pourquoi vous vois-je inter- 
dits & ſoumis comme des Sujets? Eth 
vous croyez avoir eu droit de me de- 
thtöner, pourquoi vous vois-je trem- 
bler comme des rebelles? . * AH 
modeſte ſcelerat, ne ſors pas, je ten 
le. | ROPE 

N GLOCESTRE. 

Que veux tu, vieux ſpectre ? Pout- 

quoi viens- tu t'offrir a mes regards? 

LA REINE MARG, 
Uniquement pour faire une repeti- 
tion de I hiſtoire que tu viens de tron- 
quer; & tu ne ſortiras pas que tu ne 

Iaye entendue. Tu me dois un Epoux, 

tu me dois un fils, tu me dois un royau- 

me.. « C'eſt par toi que j ai tout per- 
du!... Quanta vous, Madame , **k 
douleur que j'eprouve, vous appartient 


* p43," * PER At 7 
Fa — — mx 


— 


l 


Au Duc de Gloceſtre. 
Ala Reine Elizabeth, 


ee droit; & les plaiſirs que vous gotitez 
2 appartiennent : vous nen jouiſlez 
ue par uſurpation. | 
GLOCESTRE. 8 
Souviens - toi des malẽdictions de 
von Pere, lorſque tu deshonoras fon 
Front guerrier avec une couronne de 


THT a 
th WE pier; Lorſque les opprobres que tu lui 
s eſſuyer, changerent ſes yeux en fon- 
m. raines; Lorſque, pour lui mieux de- 


Wchicer le cœur, tu lui envoyas un mou- 
Choir trempé dans le ſang innocent de 
bon fils, Rutland! ., , . Toutes les im- 
Wprecations qu'il langa alors contre toi 
{onttombees ſur ta tete coupable; c'elt 
le Ciel meme, & non pas nous, qui ta 
puni de tes forfaits. nenn 
M. HASTINGS. 
Oh, Faction Eroit cruelle, d' immo- 


ler fans raiſon ce jeune Prince! 


M. RIVE RS. 
Les tyrans memes pleurerent, quand 
ils en furent inſtruits. ; 


M. DORSET. * 
Et Tunivers, en prévit la vengean- 


ce. 
C ij 


i 


| 


54 RICHARD III. 

BU EKINGH AMX. 
Northumberland, ici preſent , ne 
put alors retenir les larmes. 

LA REINE MARG.. 

Quoi donc, avant que jarrivaſle 
Ic1 » vous Etiez tous animés Tun con- 
tre autre, & prets à vous Egorger "Y 
 Maintenant vous reunifſez toutes vos 
hainescantre moi? .. Vous croyez que 
les malédictions du Duc d'York ont 
eu aſſez de credit au Ciel, pour cauſet j 
la mort du Roi Henry, celle de mon 
cher Edouard, la perte de leur cou: 
ronne, & mon deplorable banniſle- 
ment ?.. . Eh bien, fi cela eſt, enirey 
ouvrez- vous épaiſſes nues, livrez pal- 
ſage à mes vives malédictions + 
Qu'au defaut de la guerre, je ſois ven- 
gee par la crapule ! Que votre Roi 
periſle & tombe par elle, comme les 
notres ſont tombes par le fer, pour le 
faire Roi! Que ton fils Edouard „qui 
porte le nom de Prince de Galles ( nom 
uſurpe ſur mon Edouard) meure dans 
fa jeuneſſe d'une mort violente ! Toi, 
qui poites le nom de Reine à mes 


FA la Reine Elizabeth. . 


5 1-7 Ann 3s 
W<pens, ſois ul engage moi: 
WS urvis à ta gloire! . . . Puiſſe-tu vi- 
Nrre aſſez long-tems pour déplorer la 
perte de tes enſans, & pour voir, aink 
gue moi, de cruels uſurpateurs parts de 
eurs depouilles fanglantes ! Pleures 
ong- tems tes jours heureux avant que 
de mourir; & enfin, deſſechee par tes 
Wlongues douleurs, meurs privée des 


1 Wd aux noms de mere, de femme & 
üſer | ? de Reine d'Angleterre FE, A Vous, Ri- 
100 ers, & Dorſet, qui fütes preſents, 
__ ainſi que vous Haſtings, lorique mon 
8 I fl expira ſous Te poignard, je deman- 


de au Ciel qu aucun de vous ne vive 
ſuivant le cours ordigaire de la nature: 
mais que vous verifier tous par quel- 
que accident auſſi fatal qu'imprevu ! 
.GLOCESTRE. 
Eh bien, odieuſe Megere ! ta conju- 
ration eſtelle finie ?- 6 
LA REINE MARG. - 
Ciel! je t'avors oubhee ? .. Arrete, 
monſtre, il faut que tu m'entendes +.., 
Si le Ciel a quelques fleaux qui nous 
ſoient encore inconnus, qu'il les raſſem- 
ble tous pour en accabler ta tete cri- 
minelle quand la meſure. de tes for- 
: n 


5s RICHARD III. 
faits ſera comble ! Que ſa vengeante 
aſſiege de toute parts l'infame pertur- 
bateur du repos de univers! Ous ' 8 
ver rongeur de tes remords vientiell 
alors 'dechirer, & deyorer ton coeur! 
Que tu fremiſle à la vũe de tes amis 
que tu mette toute ta confiance dan 
ceux qui voudront te trahir, ſous le voi 
le de lamitiẽ ! Que le ſommeil ne ferme 
jamais ton ce1l perfide, à moins qu ce 
ne ſoit pour offrir à ton imagination 
tous les ſpectres de l'enferl .. Voi 
le partage que je te ſouhaite, A toi 
Ae avorton de la nature ! à toi, 
qu elle eut ſor de marquer en naiſſan 
du fceau de la rẽprobation ! a toi, qui 
dechiras le ſein ou tu pris la natffance! 
2 toi, vil opprobe du genre humain 
fleau de la probite, dereſtable .,., 


GLOCESTRE. 
Marguerite. 
LA REINE MARG. 
Richard ? 
6 LOCbCES TRE. 
Quoi? f 
LA REINE MARG. 
Je ne rappelle point, 


* 
* 
— 


A Ci TEA. * - 57; 


nee = * 2 0 
ror En ce cas j'ai tort. Je mimaginois 

ue tous ces noms odieux, que tu viens 
anne e prononcer , s adreſſoient à moi. 


LX REINE MARG. 
u ne te trompois pas: mais ne ſon- 
ge point à la nge juſqu'a ce que 
Wa ye fini ma malédiction. | 

GLOCESTRE. . -. 
Ah, je me tais, puiſque c'eſt de la 


tienne dant tu parles ! 


ti $ 

011 LA REINE ELIZAB. 4 Marg. 
oi Ainſi, Madame, toutes les inipré- 
toi, ations que vous yenea d'epuiſer re- 
ſam i tombent ſur vous- meme. 
qui LA REINE MARG. 

ce Pauvre Reine en peinture! vain' 


Wphantome de ma grandeur paſſée! 
pourquoi careſſes-tu cette perfide arai- 
gnée, dont la toile envenimee ten- 
vironne deja. de toutes parts!.,, In- 
ſenſce, aveugle que tu es, acheve d'ui- 
guiſer le couteau qui doit r'egorger !... 
Il viendra un tems ol tu croiras mon 
fecours nëceſſaire pour maudire a ton 
gre le ſerpent que tu flattes. wave 
HASTINGS 4 la Reine Marguerite. 
Fauſſe & imperieuſet 1.2 ter- 
| v 


W. 


38 RICHARD I. 
mine enfin tes imprecations freneti- Wl 
tiques, de crainte que pour ton mal- Wl 
heur tu ne laſſes notre patience. "Ml 
LA REINE MARG. 

Eh, malheur 4 vous · meme, qui aven 
Epuile la mienne ee 

ea 

Duſſions-nous Etre encor vos ſujets, 
vous nous forceriez de vous apprendre i 
vos devoirs. yo + 
.LA REINE MARG. 

Pour bien remplir le võôtre, il fau- 
droit m'obtir : cela ſeul m'apprendroit. 
a regner & A ne pas qublier ce que je 
dois à des ſujets ſoumis. Si vous n'ctiez 
des rebelles , ce premier de voir ne vous 
ſeroit pas inconnu. 

M. DORSET. 

Ne diſputez point avec elle, Milord: 

elle eſt ſurieuſe. 8 8 
LA REINE MARG. 

Taiſez- vous, Milord de fraiche date: 
a peine Fecriture de vos titres de no- 
bleſſe a telle eu le tems de ſẽcher « 
Songez plütòt combien il ſeroit cruel 
Pour vous de retomber dans votre pre- 
mier tat. Plus on eſt Eleve ;- plus Fo- 


gh 4 
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lk mortelle. 70 _— 
| GLOCESTRE.. KEYS | 
| Le conſeil eſt ſort bon 9 profitez-en, , 
arquis. l b 
7 M. DORSET; | 
Il vous regarde Seigneur, autant 
„ gadque moi. | 
1 Locks TRE. 


Sans doute, & beaucoup oY me- 
me: mais ma naiſſance 587. 
LA REINE MA RG. 

Ta naiſſance ? Eh, regarde mon fils, 

aue ta rage a plonge 5 la nuit du 

tombeau ! c'eſt au prix de fon ſang que 

tu a acquis ſe rang dont tu te. vantes. 

Puiſſe un autre gagner le tien au meme 


prix! 
BUEINCHAM. 
Finiflez „ Madame, & ſi ce neſt 
par charitẽ, que ce ſoit du moins par 


politi ue. 
LA REINE MARG. 


Nattens de moi ni charitẽ ni E ad 
En a-ton eu pour N quand oy a 
maſſacre tous les miens ? Cher & no- 
ble Bukingham , je te baiſe la main en 
[1gne d'amitie, Que le Ciel te ſoittou- 


Cyj 


4» 


6, RICHARD 11, 
jours propice , ainſi qu'à ton illuſtte 
Maiſon ! Tes habits ne ſont pas teints 
de mon ſang, & tu n'es point compris 

dans les vœux cruels que je viens de 


faire. 


BUKINGH AM. 
Jeſpere qu'ils ne ſeront fatals à per- 
ſonne de ceux qui. ſont ici: la force 
des malẽdictions expire au bout des lè- 
vres de ceux qui les prononcent. 

LA REINE MARG. 

Je crois au contraire qu'elles pEne- 
trent les Cieux, quand elles ſont fon- 
dees ſur la juſtice ; & qu'elles revei 
tent la Divinite.,..*O Bukingham ! 
defiez-vous de ce jeune dogue * * [| 
carefſe d abord, mais c eſt pour mor- 
dre plus ſürement; & le venin de fa 
morſure eſt mortel. N'ayez rien 2 de- 
meler avec lui; gardez-vous de lui: le 
crime, Ia mort & Tenfer ſont dans ſon 
ebe ur; & leurs miniſtres dirigent tous 
{es pas. | 1 


* — * 


ez 
Que vous dit-elle, Mitord Bukin- 
gha mr 
Bas à Bukingham. 

_ ®* Mantrant Gloceſtre. 
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A TEIL 2 


tre BUKINGHAM. 
nts Rien qui merice attention, Seigneur. 
ris IA REINE MARG. 


= Quoi , Bukingham , tu mepriſes le 
onſeil que je te donne, & tu flattes 
elui dont je t'avertis de te défier . 


r- u tte ſouviendras un jour, dans Fa- 
ce yertume de ton cœur, de ce que je 
E- ai dit; & tu avoueras, mais trop tard, 


oe Marguerite a prophétiſè juſte 
oyez, tous tant que vous Etes , les 
bjets de fa haine juſqu'2 la mort: qu'il 
Pit toujours Vunique objet de la vo- 


ire; & que le Ciel vous haiſſe encore 
1 | lus !.. . Adieu. | N 
1 — — 
r- 8 EE baths Fai 
1 * | 

5 Les memes Acteurs, d la reſerve 
n i f 


de la Reine Marguerite. 


RC Es imprecations me font dreſſer 
l les cheveu x. * 


| M. RIVERS. 


Je ſuis auſſi Emu; & je m'etonne de 
qu'on la laiſſe en liberté. 


4 RICHARD 1117. 
| GLOCESTRE. - 


Pour moi je ne puis la condamner: 
elle a eſſuyẽ de trop cruelles peines; 
& je me repens , en mon particulier. 
du mal que je lui ai fait. 
| M. DORSET. mo 
Je ne me rappelle pas de lui avoir 
jamais donné lieu de ſe plaindre de 

moi. . 

- TG LOCESTRE.:: 
Vous avez pourtant la meilleure part 
de ſes malẽdictions. A mon ẽgard, i a 
toujours agi avec trop de chaleur, en 
rendant ſervice à mes amis; & je ſens 
bien que je m' en repens trop tard. . .. 
Helas ! le pauvre Clarence en eſt ga- 
lement fort bien rẽcompenſe 
On la ſi bien-lie 5 qu'on wa plus A 
craindre ſes reproches. Dieu le par- 
donne à ceux qui en ſont les auteurs! 
M..NINENS, -» 

Rien n'eſt plus grand & plus ver- 
tueux que de prier pour ceux qui nous 
ont fait du mall. + $3 
G LOCESTRE. 

C'eſt mi coutume ordinaire, & je 
la crois boaa2, 1 3 
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es memes Acteurs. CATESBY. 
A CATESBY. | 
L | Adame, le Roi vous demande; 
. 0 & vous auſſi, Milords 
LA REINE. 
Nous y allons, Cateſby. Milords , 
We veocz- vous point avec nous ? 
| M. RIVERS. " 
f 3 nous ſuivons votre Ma- 
Peſteé. 


* 
— — — 


S SCENE XVI. 


' LE DUC DE GLOCESTRE 
feul. © 


E fais le mal, je crie le premier, 
& je mets fur le compte d'autrui 
toutes les mEchancetes dont je ſuis Tau- 
teur ſecret. Je pleure Clarence, en pre- 


ſence de Stauley, Haſting & Bukin- 
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gham; & ils ſont afſez dupes pour croi- ll 
re mes larmes {inceres , tandis que c'eſt 
moi ſeul qui ſuis la cauſe de a em- 
priſonnement ! Je leur perſuade enfin 
que c'eſt la Reine & ſa famille qui omꝶ 
write le Roi contre lui; & convaincusil 


de cette vërité, ils}m'exciteront bientòt 
d'eux-memes a me venger de Rivers, 


de Dorſet & de Gray... , Mais je leut 1 


rẽpondrai, en ſoupirant, que la religion 
defend de rendre le mal pour le mal.. 
C'eſt ainſi que couvrant ma ſcelera- 
teſſe du manteau ſpEcieux de la chari- 
té, je paſlerai pour un Saint, randis 
que je jouerai le role du Diable 
Mais {tence ! Voici mes Braves . 


Say > + 


M8  s«s =. - as 


VERSES: 6& 


0 : | — — — 
c'eſt nl * | | N 
em- SCENE XVII. 

fi 7 | 3 N 2 
"oY GLOCESTRE, DEUX: 
cl AS SAS SIN S. 
u GLOCESTRE. = 
leur H bien, mes valeureux compa- 


i gnons, comment va. t- il? vousdiſ- 
9 . a mettre notre ayanture a. 


411 I. ASSASSIN. 
dis Nous y marchons „Seigneur; & 
„ Lous ne venons que pour vous deman- 


der un ordre, pour nous faire pene- 
Wrrer juſqu'aux lieux od le priſonnier 

eſt garde. N 
6 LO CESTRE. 5 


_ Ceſt fort bien penſe. Jai Tordre 
dans ma poche Des que vous au- 
rez fait, refugiez vous à Croſby, Mais 
. execution ſoit prompte; & point 

e pitic ... Gardez = vous, ſur tout, 
dentrer en diſcours avec lui: car, Cla- 
rence eſt eloquent , & il pourroit vous 
attend11 IN, — 


6 RICHARD III ; 
II. ASSASSINS. m_— 
Ne craignez rien, Seigneur: nous 
n'aimons pas à jazer. Les grands par- 
leurs diſent beaucoup, & font pet. 
Pour nous, ſoyez certain Jie nous ai 
agiſſons plus de bras que de la lan- 


gue. poll i 
6 LOCES TRE. 

C'eſt-a-dire que vos yeux sendut- 
eiſſent, a proportion de ce que ceu 
des autres sattendriſſent. Jaime le Wh 
cceurs de cette eſpece .. . Allez, par- 
tez: voila votre ordre ; achevez vite, | 


SCENE XVIII 
Le Hiedtre 2 la Tour de - 
bo ondres. = 
LE DUC DE CLARENCE, 
_  BRAKENBURY. | 
BRAKENBURY. - 
82 pourquoi vous trouvai- 


je aujourd'hui Veil ſi ſombre, & 
ſi charge d ennui ? | 


2» 


_ 
a | 
. 


4D 


CLARENCE. | 
= H<as! J'ai paſſe une ſi cruelle nuit, 
WS plcine de viſions finiſtres,, & de rẽ- 
es funeſtes, que je balancetois da- 
Wheter mille jours heureux $ils Etoent 
"Wis 2 pareil prix !.. . Jamais tant de 
Werreur ne penẽtra mon ame. 

BRAKE N BUR. . 
Ciel! & de quelle nature Etoient 
Wonc ces reves, Seigneur ?f _. 

CLARENCE., _.. 
Je ſongeois, qu'apres m'etre echape 
ela Tour, je merois embarque avec 
on frere de Gloceftre, pour chercher 
Wn azile chez le Duc de Bourgogne. 
W-loceſtre me faiſoit promener ſur le 
illac du vaiſſeaux, d' où nous jettions 
Wn oil douloureux ſur FAngleterre 
n nous rappellant les reyolumon 
ruelles dont la querelle des deux roſ 
gravé les Epoques avec des traits de 
ang ! . . Je crois, alors, voir Gloce- 
Wire ébloui, & prét à tomber. Je 
eux le retenir: mais il me porte un 
Woup ſi terrible, qu il me jette dans la 
er.. . C'eſt la, grand Dieu! que je 
Hentis toute l horreur du ſupplice, d'un. 
Pomqme qui ſe noye. Quel bruit ef- 
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68 RICHARD III. | 
frayant les flots ne faiſoient - ils pai 
ronfler dans mes oreilles ! Quelles ima. 
ges funebres, & fantaſtiques ! ne frap- 
perent point mes yeux! Mille gouftres 
ouverts prets am'engloutir , mille mal. 
heureux mortels' rongès par les poiſ- 
ſons , des lingots d'or, des ancres dei 
vaiſſeaux, des monceaux de perles 
des coquillages rares, des pierres ine 
timables, & des joyaux de toute eſpe: 
ce! Ici des tetes de morts me paroil- 
ſoient remplies de ces richeſſes! LA, 
je voyois d autres cranes on de gro 
diamans tenoient la place que les yeux 
y avoient jadis occupẽ᷑e, & qui eg 
Eclairant de leurs f2ux la proſondeurde 
rabime ſembloient regarder d'un oil 
mocqueur une foret d'os humains dil-l 
perſès ſur lefable !..... 0 
B RAK ENB UR. 

Mais, Seigneur, les horreurs de la 
mort vous laifloient - elles le toifir de 
faire toutes ces remarques ? _ 

CLARENC EK. 

Je le revois ainſi. j'eſſayai meme 
pluſieurs fois de mourir : mais tou- 
jours vainement. La mer jalouſe de 
conſerver mon ame, ſembloit reſſerret 


po wth 1— — -6 


, 


ACTRESS. 6 


15 WS utes les iſſues par où elle auroit pd 
5 "= AI gagner le vuide de Pair, 
TM BRAKENBURY. 


Et vous ne vous Eveillites pas dans 


mal. 1 2 2 
00, c telle agomer 1 


Non, mon r&ve continua meme 
res ma mort, Ceſt alors que mon 
ne éprouva d autres tourmens. Je 
raus paſſer le fleuve funeſte avec ce 
ieux Nocher ſi renomme dans la Fa- 
le. La premiere Ombre que je ren- 
WE ontrai étoit celle de mon beau-pere, 
grand Warwick, qui s Ecria : 4b! 
iel ſupplice aſſes grand les Enfers au 
nt -ils pour punir le parjure Clarence ? 
WE: diſparut, Je vis enſuite errer une 
bre qui me parut un Ange :fa che. 
elure etoit brillante, quoique teinte 
ae ſang, & j'entendis crier : Le voila 
Wenfin venu ce traitre, ce parjure Clarence, 
ui m'a poiguarde aux Champs de Te- 
ibu! Emparez-vous de lui, Furies 
infernales : on le livre à votre rage! Aces 
mots, je me vis enyjroune d'une legion 
de Spectres horribles , dont les cris 
Wafireux m'eyeillerent enſin. Et ce ſon- 
ge lugubre a tellement frappe mon 
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imagination, que je me crois encor il 

au milieu des Fofers. WE. 
BRAKENBU RI. 

Je ne m' en Etonne pas, Seigneur: je 
tremble moi -· mème au ſeul recit que 
je viens d entendre. 

CLARENCE. 

Helas, mon cher Brakenbury , la 
confcience me reproche d'avoir trop 
bien ſervi Edouard! Je me ſens dechire 
de remords, .. . Et tu vois la recompen- 
ſe que je regois du Roi! .. . O Ciel] ſi 
mes ardentes prieres, & la yiyacite de 
mon repentir ne peuvent t'appaiſer, 
venge-toi ſur moi ſeul: punis- moi des 
Apréſent, mais Epargne. mon épouſe 
& mes enfans: ils ne t ont jamais offen- 
ſc.. . Je te prie, cher Brakenbury , 
de demeurer aupres de moi. Mon ame 
eſt ſurchargẽe de peines, & mon corps 
de laſſitude; je croi que le ſemmeil 
vient m'offrir quelque ſoulagement . , 
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cer NE XI 
1629 HERS 

ue BR AKENBURY, LES DEUX 


ASSASSINS. 
CLARENCE endorms. 


15 UT.et BS: 2: 

1% I. ASSASSIN; 
E Je voudrois parler au Duc de Cla- 
85 mo... x 7 103-5% 
: BRAKENBURY. 

* Cela eſt- il prefle ? 


I. ASSASS IN. 

Le plutor vaut le mieux. .. Voyez 
notre commiſſion .; & finiſſons. 
BRAKENBURY, apres avoir lu. 

Cet ordre m'enjoint de remettre le 
Prince entre vos mains; je n'en veux 
pas ſgavoir davantage, de peur d'en 
trop apprendre pour mon repos 
Vous voyez le Duc: il dort; & voici 
les clefs. . . . Je vais rendre compte au 
Roi de la maniere dont j'ai obt1 2 ſes 
ordres. 


ys RICHARD) IIT. 
I. ASSASSIN. 


Cela elt prudent, Monlicur, 7 vous 1 | 
pouvez Fr 7 N 
I. ASSASSIN, : 

£ As-tu envie que nous le tuyons Wi 
endormi ? | 
L ASSA J SIN. 

Non: Il pourroit à ſon ei nous 
accuſer de poltronnerie. | 


II. ASSASSIN. 


'A 65 TEveil ? Quelle btiſe ! ... 188 
ne v yeillera qu'au jour dujugement. W 
I. ASSASSIN. . | 
Eh bien, ne dira-t'il-pas alors qu'il 
dormoit quand nous Payons tue? , I 
II. 4ASSASSIN. 
Ce mot de jugement me ſrappe. & 
Hit naitre en moi quelque e de 
remords. 
LA 5 8 A 8 81 N. 
Quoi donc] aurois-tu peur f 
I. ASS NN.. 
Non pas de le tuer, parce que nous 


pt 


if 


3 


avons un bon garant; mais d'etre dam- Wa! 
DE pour layorr fait, par par ce que le garant 
ne pourra nous de 


ndre, 


I. ASSASIN, 


IAST en 75 
I. ASSASSI N. 
e vais faire part de ton oy au 

f | Duc de Gloceſtre. e 

II. A858 ASS I: N. 
' Nen fais rien, je t en prie: attemꝭ un 
Moment. J eſpere que cette idee pieule 
Je me durera pas G e Le re- 
nords n'a coutume de me tenir au 
ur, que pendant la dure aq une mi- 
ure, FEARE: 

I. 'ASSASSI N. 

| . Eh bien comment te trouve- 
"= maintenant?, 
= Va foi, ie ſens, encore en moi . 
Hoe petit reſte de ſcrupule! 
I. A SS ASS N. 


1 1. 1 SSASS I N. 
Tu as raiſon «; II Auto, if meure, 
J'avois preſque oubliè la nb du 
alaire! 
I. ASS ASSI N. 
Ou donc eſt ta conſcience, mainte- 


nant ? 4605 
II. ASSASSIN. 
Dans la bourſe du Duc de Gloceſtre. 
Tome Il, D 
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J. ASSASSIN. þ 
Dieſt-à - dire qu'elle Senvolerni 
lorſqu'il l ouvrira pour nous payer. Wi 
II. ASSASSIN. 1 
Heu importe : allons notre chemi 
<Penſe-t'on autrement dans -ce-ficcll 
a? 
I. ASSASSIN. | 
Mais Ii tes 'remords -Saviſoient al 
revenir ? Mo Ws 
LI. ASSASSIN. 
Je neveux rien avoir a'demeler a 
eux. Rien n'eſt plus dangereux-poll 
un homme de Cour: ils ſont capablij 
de le rendre poltron. Si Ion vole, 
vous accuſent; ſi on veut jurer au 
ſement, ils vous arretent; & ſi l'on vel 
coucher avec la femme de ſon voilul 
ils vous trahiſſent. C'alt une eſpece 
lutin timide, quoique vif, qui fe lo 1 
dès Venfance dans le ſein des homme 
our les faire enrager , & pour opp 
ſer des obſtacles à tous leurs projets. 
Croirois-· tu, qu'il a ẽtè un jour aſl 
puiſſant, pour me faire reſtituer u 
bourſe que j avois trouvee ? Oh, 
conduit infailliblement à Ihopital ce 
qui hecoutent ! auſſi eſt-· il banni 


| AETET af 
Vote bonne ville, comme un dange- 
eux cone; & an chabile homme 
ui veut faire fortune , commence par 
couer le joug de ſon empire. 


I. ASSASSIN. 


Je crois reotepdre c momoreille; 
herchant à me. diſſuader de tuer;le 


uc. - 

7 IL. ;ASSASSIN. 
Si tu lẽcoutes, au lieu de tinſpirer 
Wl» courage, il te rendra lache & com- 
WS iſo. comme une femme. 
4 1. ASSASSIN. 
W Oh, je ſuis ſerme dans mes pro- 
ues : il ne gagnera rien ſur. mon eſ- 


ri. ET] 
ll 11. ASSASSIN. 
ce Ceſt parlergen grand - homme, & 
le ui connoit le, prix de la reputation, .., 
mea Ions; mettons naus a louvrage. 


O 


opp I.... + 1 SS 
ets, Plonge - lui ton épëe dans le flanc, 
all oſqu'à la garde; & jette - le: enſuite 
r ufgans le tonneau de Malvoiſie qui eſt 
h, ici 2 cots, 

1 ce IT.. ASSASSIN. 


ni . Excellentconſeil ! 


Dij 
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ze RICHARD III. g 
„ I. ASSASS IN. „ % 


- Doucement; I! SEveille.. . Ve eux- tu 
que je le frappe? | 
Ik ASSASSIN. 
Non: Raiſpnnons un peu avec Jui 
LE DUC, DECLAR. eveille. 
© Hola, Gardes ? donnez moi un yer: 
rede vin. | 

I. ASS AS SIN. 

Vous en aurez bientöt abondam- 
ment, Sei igneur. 

CLARE N —5 E. 
Qui étes-vous? a 
| I. ASSASS IN. 
- Gn homme, comme vous. 
CLAREN CE. 

Que vois-je ? Ta voix eſt un ton- 
nerre, & ton regard eſt humble! 

I. ASSASSIN. © 

Ma voix, eſt celle du Rai : mais js 
n'ai pas ſes yeux. 

CLARENCE. 

Quelle obſcurite funeſte renfermes- 
tu dans ton diſcours ? Pourquoi, te 
vois- je pälir, tandis que ton cell me 
menace? . . Qui t envoye en ces lien 
qui es- tu d od viens. tu? 


| 
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TOUS DEUX. 
Nous venons, pour . 


CLARENGE., 


"Y M'aſlafliner? Ff n 

TOUS. DEUX.. Es 

Ju; Oui, Seigneur. 258 
ü CLARENCE.. 


A peine avez - vous la force de me 
le dire, ainſi jeſpere que vous n'aurez 
pas celle de hexẽcuter .,, Eh par quel 
endroit, mes amis, vous ai - je jamais 
offenſes ? fo 

J. ASSASS IN. 

Nous ne vous reprochons rien, Sei- 
gneur: mais le Roi. 

CLAREN CE. Wh 

Ah, jeſpere me reconcilier ek 
avec lui! 7 

II. ASSASSIN. * 

Jamais, Seigneur jamais; ainſi 

préparez vous- à la mort. 


On- 


| CLARENCE. | 
Auriez-vous eu le malheur d'avoir 
ete choilis parmi tous les humains 
7 pour tuer un innocent ? Eh quel. eft 
donc mon crime ? quelle preuve en a- 
— ron ? ſur quelles informations le Juge 


le plus ſevere a- til pi prononcer ma 
ah \ 
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7 RICHARD III. 
ſentence ? e. done! ſans convic- 
tion, ſans forme de proces, le mal- 
heureux Clarence ſo verroir - il con- 
damne a la mort F Ah injuſtice ſeroit 
trop criante ! Je vous conjure, {i vou 
etes Chretiens , de ne pas mettre la 
main ſur mot, & de ſortir d ici. Votre 
ame en rẽpondroit au Dieu que nouz 
ſervons! * 
I. ASSASSIN; 

Seigneur, nous ne fdiſons rien, que 

par ordre du Roi. 
CLARENCE. 

noe 1 1e. Roi des Rois ne 
vous défend- t il pas le meurtre ay 
quel des deux croyez - vous devoir 
obtir? ... craigner le Ciel, craigner 
ſa vengeance , la foudre ell toujours 
prete A punir les rẽſtactaires à ſa loi. 

LI. ASSASSIN. 

Elle tombe ee ſur toi, pou 
le par jure, & pour le meurtre. Na- 
vois-tu pas promis ta foi, ſur tout ce 
qu'il y a de plus facre, à la Maiſon c 
Lancaſtre? 

I. ASS ASSIN. 
comme un traſtre & ce Dieu mi 
me que tu invoques, nas tu pas rom Ne: 


ic- N Nu ton ſerment ? nas · tu pas trempẽ᷑ ta 
al- ain dans le ſang du fils de ton Roi F.. 
n- WW 0mment. ofes-tu_ donc nous menacer. 
out il le la colere du Ciel, toi qui as enfraint. 


a loi dans un ft haut degrè ? 
Helas , pour qui me ſuis-je rendu ſt 
riminel ? pour Edouard pour mon 
rere !- &; C'eſt lui qui vaus. envoye 
Pour m'aſſaſſiner }; Ah, ſi Dieu veut 
We punir, ſa vangeance ſerapublique: 
Won bras puiſſant na beſoin du: ſecours 
le perſonne 3, gardez. vous, de vous 
harger de ſa querelle. 

J. ASS AS SIN. 
Pourquoi done tien es- tu rendu le 
iniſtre, en immolanti le braye Planta- 
penette ? | 

CLARENCE. 

Fetois, guide. par: amour de mon 

rere, par Venfer.,, & par ma rage. 
I. AS. S. ASS S. LN. 

Ceſt auſſi l amoum de ton frete, no- 
re devoir, & ton crime, qui nous guts 
lent ici pour te donner la mort. 

Si vous. aimez le Roi, vous ne. de- 
ez pas me hair puiſque je ſuis ſom 
D ij 


— 
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frere, & que je Paime. Si c'eſt Vefpoulf 
du ſalaice qui vous tente, allez de mall 
part trouver mon frere de Gloceſtre; 
vous ſerez mieux payès par lui pour 
m'avoir ſauvé la vie „que vous ne |: 
ſeriez par le Roi pour me Tavoit 


Stée. | 
6. RISASSITN. > 
Vous etes dans l'erreur: le Duc de 
Gloceſtre ne vous aime pas. 

CLARENCE. 
Ah, je ſgais trop combien je lui ſuis 
cher! Allez le voir de ma part. 


| TOUS DEUX. 
Nous nous y diſpoſons. 


CLARENCE.. 
Dites - lui, que lorſque le Duc 
d'York notre pere benit ſes trois fil, 
de ſa main victorieuſe, & qu'il nous 
enjoignit, ſur notre ame, de nous at- 
mer l'un Vautre, il ſembloit avoir pre- 
vu ce qui m'arrive aujourd'hui . 
Gloceſtre n'entendra pas ce diſcours, 
ſans repandre des larmes. 
I. ASSASSIN. 
Oui, des larmes de pierre: c'eſt 
ainſi qu'il nous a enſeigne a pleurer. 


JC 
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Oh, n'attentez pas a ſes j au, car 
| eſt bienfaiſant. 

I. ASSASSI N.. 5 
Oui, comme la grele ſur la recolte . 
ous vous trompez, vous dis-je..., 
eſt lui qui nous a Un de vous 


uer. 
CLARENCE,. 
Qu'entens je Cc iel!., . mais cela ne 
e peut. Je Lai vn pleurer mon infor- 
une, me ſerrer dans ſes btas, & jurer 
en lang lottant qu * alloit travailler 
ma delivrance, 
I. ASS ASSIN. 
Il le fait auſſi, en vous delivrant des 
deines de ce monde pour vous faire 
polter les plaiſirs céleſtes. 

IT. ASSASSIN. 
Reconciliez - vous vite avec le Ciel, 
Seigneur, car il faut mourir. 

CLARENCE. 

Pouvez vous me, donner un conſeil 
auſſi ſaint, & etre aſſez impie pour 
declarer la guerre "2 la divinité, en 
immolant un Prince innocent? O, | 
mes amis ! ſongez que ceux qui vous 
emploient pour n un pare} 

* 


ſuis 


9. 
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forfait, ſeront les premiers a vous dé. 


teſter. . 
II. ASSASSIN, 
Que voulez - vous que nous. fak 


flons f 
CLARENCE. 

Que vous vous repentiez : que vou 
ſauviez votre ame. Qui de vous deux, 
etant fils de Prince, & voyant arriyer 
deux Aſſaſſins pour le maſſacrer, ne 
chercheroit pas à les attendrir 7 

I. ASS AS SIN. 

Arretez , Seigneur: il ne convient 

qu'a une femme de s abaiſſer juſqu & ce 


point. | 
CLARENCE. 
Non: Rien n'eft plus naturel. I 
faudroit n' etre pas homme, penſer 
autrement J.. . Mais fappergois. en- 
fin, mes amis, quelqu'ombre de pitit 
dans vos regards... Ah, fi tes yeux 
ne me trompent point, * range-toi 
de mon cote, & defend moi l... . Qui 
peut voir, ſans douleur, un Prince ſup* Mc 
pliant? Ep 5 
FI. ASSASSIN, © 
Tournez la tète, Seigneur. 
* Aux II, Aſſaſſius, 


ACHE I. 83 
I. ASS ASSLN. 
Regols ceel , & encore ceglk.. cd 
i ce n'eſt point aſſez, le tonneau de 
alvoiſie, dans lequel je vais te plon- 
er „ tache vera, * 


II. ASSASSIN, 
Quelle horreur! quel forfait . 
je voudrois, comme Pilate, 
douvoir me layer les mains de ce 
neurtre abominable. 


 de- 


— — * —— 


SCENE Mac. 
LES DEUX. ASSASSINS. 
I, ASSASSIN, 


H- bien, à quoi rẽves- tu? pour- 
Ly quol ne M'as-tu pas aide?..,. je 
e jure, que le Duc ſgaura ta lichete, 


II. ASS ASIIN. 
Je voudrois qu'il ſęut que j ai fauvE 


ſon frere ... Va chercher notre re- 
compenſe: je te Iabandonne toute en 


— 


1 


Il le poignarde. 
Il empoxte le Prince. 


D vj 
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tiere. tu peux lui apprendre, que jo 
gEmis de la mort du Duc. * 7. 


Je ne penſe pas de meme, Adieu, 
poltron; ſauve toi... . IIs'agit main- 
tenant de chercher quelque trou pout 
cacher ce cadavre, juſqu'a ce qu'il 
plaiſe au Duc de le faire enterrer; & 
des que jaurai regu mon argent, je 


crors-que le parti le plus prudent pour 


moi, ſera de me ſauver, 


* 1 ſort. 


Fin du premier Ale. 
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SCENE PREMIERE. 


E ROT EDOUARD, mal de.” 
LA REINE, MILORDS. 
DORSET , RIVERS, HAS- 
TINGS, CATESBY ,. BU-. 
KINGHAM, & WOOD- 
VILE. 

I. E ROI. 


E ſuis fort ſatisfait d avoir ja ac- 
| compli ce grand ouvrage ., .. Vous, 
nobles Pairs - ce Royaume, entrete- 
ner parmi vous union dont je viens de 
ſerrer les nœuds. . Pour moi, qui cha- 
ue jour attens ma dernięre heures, je 
vous declare que je meurs {ans regret, 

puiſque je laiſſe mes amis reunis, & la 
paix dans mon Royaume .. Haſtings. 
& vous Rivers, donnez-yous la mainz 
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oubliez vos querelles ; & jurez de vom 
aimer à Favenir. 
REVERS 
Je jure, par le Ciel , que mon ame 
ne conſerve aucun reſſentiment ; & 
ma main va ſceller les ſentimens de 


mon cœur. | 
HAST ING. 
Jen dis autant; & je le jure avec ſim- 
cerité: - = oy 
LE ROT, 
Gardez-vons de tromper votre Roi, 
de crainte que le ſupreme-Rot des Rois 
ne puniſſe votre diſſimulation, en vou 
faiſant perin par la. main. llun de Tau- 


tre! | 
Puiſſai-je n'etre henreux , qu autant 
que j ai dit vrai! \ 
RIVERS. 


Puiſſai- je ne Ire jamais, qu: autant 

que j aimerai Mylord' Haſtings! 
LE ROE 

Madame, vous n'ttes pas plus qu une 
autre exe mpte de ceci, ni votre fils 
Dorſet, ni vous non plus Bukingham. 
Je connois les cabales, & les interets 
qut vous Giyiſent , . , Madame, aimer 
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fylord: Huſtings: donne · lui votre 
ain à baiſer:; & ſur- tout, point de- 


iſimulation dns vorreraccommode- 
imeWent . 
& E & R E1 NE. 
de Tenez, Haſtings. . 8 que tout ſait on- 
li entre nous, comme ję jure de lou- 
lier l. 
LE ROI. 


| Dorſet, embralſlez- le r „ Faſtings, 
Wincz Dorſet. 


Do Rs ET. 
Je proteſte ici, que de ma part, la 
ix ſora inviotable, 
HAS EINGS. 

Jen jure tout autant. 

Be ROI 
Maintenant, Ceſt. A vous illuſtre Bu- 
ingtam , à mettre le dernier ſceau à 
ette union... Embraſſez les parens 
x de vous 


le mon Epoule, & que feſpoi 
oir amis, achefe de me rendre heu- 


eux. 

BUKINGH AN! 4 
Madame, ſi jamais le reffentimene 
me fait departir de vos interets & de 
on devoir, je prie le- Ciel de ne me 
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ub? 'eſt le mien ?.:; I ne manque plus 
ici que mon frere Gloceſtre pour met. 

tre le comble 2 cette heureuſe 1 | 
& 4 ma joe. | * 

BURIN GH AM. 
Sire, il e très-à- -propos. 


JI embraſſe Rivers &e. | 


hes. ˙²˙· ee et A —, 


SCENE II 


Les. memes Ackeurs. EE D UC 


DE ARE 
& RAT CLIF F. 


e107 8 LO ES TRE. jo 


\U E le Ciel 4 ng en cet cg 

reux jour, le Roi, la Reine, & 
vous -ttes-itluſtres. Pairs! | 

4» etld. tbo; 1, __ 

Vo; jour auſſi- bien employe que ce- 


i 
— PR 


* 


| "TACTE! ©! 1 Wh 
3 i-ct, ne peut Etre qu heureux, mon 
ere. La charite nous anime tous: la 
ix ſuccede au trouble, Tamitié à la 
am ine, & tous nos Pairs ſi longtems 
s f- iviſes ſont maintenant amis. 
lade GLOCESTRE. 
plus L'ceuvre eſt _ de vous, très- 
met. uverain Seigneur! . . . S' ſe trouve 
am Nuelqu'un dans cette illuſtre aſſemblee 
ni puiſſe me regarder comme fon en- 
a emi ouvert, ou cache ;11 , ſans le ſca- 
, Jai pu ollenſer, _ u' un "i 
eux x Oh la compolent, je delire de 
out mon cœur de me rèconcilier avec 
ui, & je lui demande ſon amitie, C'eſt * 
n ſupplice pour moi que de hair 
quelqu'un,, & rien ne m'eſt plus cher 
ve leſtime des gens de bien. . . Je 
ommence par vous, Madame, en 
ous demandant une paix dont je me 
rendrai digne par le plus reſpectueux 
attachement! je vous la demande auſſi, 
mon illuſtre couſin Bukingham ( ſi 
tant eſt que quelque choſe ait pu Tal- 
terer entre nous; 3 ) à vous, Rivers, à 
ous Dorſet, qui ne mavez jamais al- 
Ines z4 vous Woodvile, & a\ vous 50 
ge- * Ala Reine, 
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lord Scales; à vous tous enfin, Due: 
Comtes, Mylords, & Gonibhals 
mes. . Je — au deſeſpoir de co 
notre un ſeul Anglois qui enr lf 
moindre ſujet de ſe plaindre de moi! 
& je rends grace à Dieu, de mon bu i 


milité. 
LA REINE. 

'O 2 ſi Vavenir ne ted 
ment point.. . Tres ſouverain- Se 
gneurꝭ j oſe encore ſupplier votre Gra 
deur de recevoir en grass votre frere 
Clarence. 

G. LOCESTRE. 

Eh quoi, Madame, eſt ce de cett 
figon que vous entretenez deja la pain 
avec moi? Eft: ce en prſence du Ro 
que je dois etre ſi cruellement raillẽ f. 
Bh, qui peut ignorer que ce cher free 
eſt mort ? .* 
| EE ROT. 

_ peut ignorer ſa mort), dites- 
vous fp. Et qui dono lx ſcavoit l. . 

LA REINE. 7 

Tov, qui lis dans Jas: ccurs, grand 
Dieu l. Dans: quel monde ſommes- 
nous? 


La ſurpriſe de Afemblce fait naitreut 
filence d'un moment, 


PPC 
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BUKINGHAM. 
Ma paleur , cher Dorſet, égale- telle 
lie que je vois regner ſur tous les viſa- 
dc lAſſemblée? ; 
DORSET. 


WT Helas, cher Duc, i! faudroit ètre plus, 

moins qu homme, pour conſerver 
elque couleur dans une conjonc- 

ee auſſi affreuſe.! 

LE ROT. 

= Quoi, Clarence eſt: mort? .. Ehs 

Won. ordre n'avoit-il point été revo- 


GLOCESPRE: 


Wuc?” 

W Helis, il oftiart ive trop tard le pre- 
Pier coir deja exécuté! le porteur' do 
rere grace, quy avoit ſans doute été re- 
ardè en chemin · par quelqu accident, 
ſt arrive dans le tems quꝭon inhumoit 
on malheurens frere! ... Plaiſe au 
Ciel que quelqun+ quon ne ſoup- 
onne point: mais · moins noble; moms 
nttaché a> 1& vertu, & moins proche 
zu Roi du cõté du ſang; ne ſoit pas 
plus digne du ſupplice, que linfortune 
larence! | | 


O99. 


un 
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SCENE 111. 


Les memes Aﬀeurs. MILORD 
STANLEY. 


STANLEY. 
Tre, en faveur de mes ſervices, 
ole demander une grace 2 voti 


Majeſte 
LE ROT. 


Ah! laiſſez-moi. Mon ame eſt abimg 
dans la douleur, 
STANLEY. | 

Je ne me reléve point /juſqu'a ci 

uu votre Majeſte m' ait entendu. -- 
LE ROI. 

Parlez donc vite « . +» Que me de 
mandez vous? _ | 
STANLEY. "611 

La grace, d'un de mes gens, qu 
vient de tuer un Gentil-homme d 
mauvaiſe vie, depuis peu attach au 
Duc de Norfolk. 1.4 

LE ROT. 
Ma langue a pũ prononcer un art 


J % „ oo TAC | 
- oy 


)) ⁵˙ A Ln - - 
5 . 
, Far 


St ©” ls B-£D 


r Jy 

e mort contre mon ftere; & lon veut 
ue cette meme langue prononce 
aintenant la grace d'un eſcla ve. 
on frere tavoit tuè perſonne. 8 il 
oit criminel , ce n'etoit du moins 
ven pense Ke Le fur un foupgon 
ue je Tdi condammne ! .. Heélas ! qui 
le vous tous m'a parle en fa faveur? 
Jui de vous S' eſt jettè à mes pieds , 
hour calmer ma colere, & demander 

. JT | . 

i grace F Qui ti a mis devant les yeux 
5 liens du ſang qui nous uniſſoient, 
* la tendre amitiéè que nous avons 
oujours eie Fun pour l'autre .. Qui 
'a rappelle le ſacrifice qu'il m'a fait, 
Wn abandonnant le grand Warwick 
our venir ſe ranger ſous mes Eten- 
Warts ? Qui de vous a daigné me re- 
Wire , que c'eſt lui ſeul qui m'a ſauvé 
a vie à la bataille de Tewkſbury , 
lorſque je tendois la gorge a-Mylord 
xford, qui m'avoir terrafle ) en me 
diſant, Vivex, cher frere , & {oye Roi ? 
ui m'a fait ſouvenir, enfin, du mo- 
ment fatal, oi nous trouvant tons 
deux à demi -· morts fur le champ de 
bataille, non content de me couvrir 


de lon corps, il ſe depouilla de ſes ha- 
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bits, pour men reyetir, & .cral 
ni pas.d'expoler le reſte dela viel 
Foidle plus rigoureux pendant tout 
une nuit 2 . las, mon avengle 
lere avoir. efface tant de bienfaitz if 
ma mémoire & perſonne d a eu ald 
Ibumanité pour me les fretracet 
Tandis qu un: vil eſclave, qu un meu 
trier, vous fait jetter à mes genoull 
5 obtenir le patdon de ſon ctimi 
'eſt - ce pas etre bien iſuſtes 5 | 
bien, pour Letre: autant £906 \ vou: 
vous Faccorde. ce atdon . ... Ch 
Clarence " infortune. 1 
nia dit un. mot pour toi Moi, meg 
ingrat & cruel que je ſuis, al. je che 
che dans mon cœur les anciennes u 
ces de notre amitiè .. Le plus (up 
be de vous tous a taujours .Ete, Jag 
oblige pendant ſa vie ; pas un n'a fat 
un pas pour.empecher ſa mort .. C 
e crains, helas, que la vangeance & 
ledte ne s tende ſur moi, eee 
les miens, & ſur les vötres «++ Vene 
Haſtings : aidez- moi à regagner mo 


cabinet , Ah malheureux Clarence 
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SCENE V. 
LOCES:;T RE, avec ceux 
de Vaſſemblee qui mont pas 
encore ſuiui le Roi. 


GLOCESTRE. 


Oilà les fruits d'une colere im- 
prudemte !-Avez-vous remargue, 


WS:igncurs, les mouvemens du viſage 
ela Reine & deſſa paremté, arla nou- 
elle du trepas de Clarence ? Aho ceſt 
ux ſeuls quĩ ont aigri le cœur du Roi. 
eſt au Ciel à venger mon frere! Al- 

lons, Seigneurs, iuivons Edouard „& 
ichons de le. conſoler. 


=y 
* 
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SCENE. VI 


LE DUCHESSE DYORK | 
avec les deux Enfans du DUC 
DECLA ENCE. 


LE FILS. 


Az ma chere grand + mere, oi 

vient de nous dire que notre cha ; 

| yew! eſt mort! | 
LA DUCHE SSE. 

1: Non „ mon fils, cela n'eſt point. 

LA FILLE. | 

Pourquoi donc pleurez-vous conti 
nuellement, & vous frappez-vous ll 
poitrine, en criant, O Clarence | i u 
malheureux fils! 

LE FILS. 

Si notre pere vit encore, pourquoi 
detournez - vous la tete apres nous 
avoir regardẽs. & nous appellez-you | 
d'infortunes orphelins ? 

LA DUCHESSE. 

Helas, mes chers enfans , vous 
vous trompeꝛ tous deux: je pleure la 


maladie] 


14 CAA 
| di * Rei Re Sie pour ſes 
urs. Si votre pere toit mort mes 
eurs le rappelleroientils à ld vie? 
LE FI LS. 

Ah, je voi bien 4 
| on pere eſt mort l. Ec ehs, le 
oi mon oncle eſt bien donde mnable 
W: |: Ciel le punira, ſi mes pricres oon. 
Waouclles peuvent le toucher.. 
: LEA FILE. i om 
Jy joindrai)Jes| micnnes mon cher 
ere. Seis leb 1 qq 


LA DUCHESSE. 


Paix | mes He E's ? —_ le Rot 
Wu52ime tous deux .. . Pauvres petits 
Woocens, vous metes guere en Etat de 
iner raue de la Mare Fs votre 


x 


* 8241 
1 3 : U Li & > 


LE FILLS, [Lala 


SF F 


Oh pardonnez- moi, car mon once, 

Duc de Gloceſtre, m'a dit que le Roi 
me par Ja. Reine, avoit:donn&tin 
dre pour empriſonner mon ches 
re, Quand mon oncle me dit cela, 
pleuroit , & paroiſſoit avoir pitié de 
vou hoi; il me baiſoit tendrement ; & en 
ire he diſant de le regarder comme mon 


nant, que 
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pete, ib me promit de m'aimer com 


LA DUCHESSE. 
 DUCHE: 


Ah, ces d&guiſemens peuvent trom 
des enfans, mais ils as penny 4 | 
nen ſur un ih vertueu, * j 
e vice ſe voile en vain aux dei 
Kot 1. . Gloceſtte eſt I. fois 9 
mon fils, & ma honte. Mais vous ſcall 
vez , grand Dieu, ſi c eſtade moi qu 
apprit art defeindre 


LE FILS. | 
Croyez-vous., u mon onele' C 
ceſtre ne ſoit pas ſincere 
LA DUCHESSE. 5 
Oui, mon fils, je le crois, 
LE FILS, 


Pour moi, je ne puis le croire. Mi 
Ecoutez..,, Quel bruit ſe fait extend! 


Cf on” on we 


KM 5cens VI 
aver 24 es mimes Aﬀenrs, LA REINE. 
% ELIZABETH entre toute cche - 
de velce. RIVERS, & DORSET 
5 „ ſuivent. 


L ARE IN E. 


Elas, od me cacher pour pleu- 
rer mon malheur, pour deplorer 
Wa perte en libertE'? Le'dEleſpoir” eſt 
Bos mon cœur; c'eſt Funique Dieu 
ej invoque Rr 


LA DUC HESSE. 


4 quoi tendent les violens tranſports 
Nui vous agitent , Madame d 


L A R E l NE: 
A n choſe 4s” plus tragique 


ncore.., Edouard; mon Seigneur, vo- 

e fils, notre Roi, vient instant 

expirer 4+ Pourquoi les branches” 

ouſſent· elles encore, quand le trone- 
E ij 


| 
, 


$1 
we 
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eſt coupe? Pourquoi les feuilles ne {ef 
flétriſſent - elles pas, au moment que 
la ſeve eſt tarie ? Ah malheureuſe Rei. 
ne ! Si tu veux vivre, pleure ; fi tu veux 
mourir, tais-toi, Renfermes dans ton 
ſein Texcès de ta douleur. Qu'elle en 
chaſſe ton ame, pour voler ſur les tra- 


ces de celle de ton Roi. 
LA DUC HESSE. 


Ah, je partage votre douleur à plus 
d'un titre, Madame Vous perder 
un Epoux, & moi je perds un fils. 

Helas; j'ai jadis eu le malheur de per- 
dre auſſi le plus digne des poux; mai 
j ai vecu, pour le contempler dans lei 
vives images qu'il m'avoit laiflees de lui 
La mort vient de briſer les deux mi- 

roirs ou, mes yeux trouvoient encore 
ſa reſſemblance; & la barbare ne me 
laiſſe, dans Gloceſtre, qu'une glace 
infidelle où je n'appergois rien que 
Popprobre de ma vie l... Vous eto 
veuve, ; ainſi; que moĩ, Madame; 
vous Etes. mere; vous avez un fik.l 
Mais la mort, non contente de me- 
voir ravi mon époux, m'arrache en- 
core les deux ſeuls appuis qui me rel- 


ACTE II. 0 t 
taſſent, Edouard, & Clarence ... Ah, 
votre perte elt - elle comparable à la 
mienne ? & mes regrets ne doivent. ils 
Wp 2s croufler les votres ? 


ES EN FANS DU DUC D 
CLARENCE, als Reine, 


Ah, ma tante, vous.n'avez pas pleu- 
re la mort de mon pere, comment 
pourrions nous meler nos drache 
pleurs aux vötres 


L A F IL L E. 
7 MISS) 71 
Vous n'avez point partage notredou- 
eur: ne comptez pas que celle de vo- 


re veuvage nous touche. 


e fe 
que 
Rei. 
eux 
ton 
e en 
tra- 


plus 
det 
» 9+ 6 
per- 
mais 
lei 
lui. 
mi- 


. 
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LA REINE. * 


core 

me Que m'importe , las, que_ vous 

lace joigniez vos pleurs aux miens ? Ma 

que guleur ne cherche pas à s exhaler au a 
eteehors: elle eſt toute OA A 
Ph + douard! cher erer; — pleure que "Nr 

Ks LES DEUX ENFAN'Ss 14:9 

en Clarence! tes enn, „ he r oy pou 

rel- £01, | 20 


E i 
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7 


Quels orphelins jamais perdirent davantag 


Oe attens - je encor? helas, mes enfans | 


LA DUCHESSE: 


Je les pleure tous deux, Tous deux Etoient 
moi? 

a 

Quelle ve reuve e jamais a perdu dayantage? 3 

LES ENFANS, : 


LA DUCHESSE. 
Quelle mere jamais a perdu davantage # i 
LA REINE. l 
Helas ! qu'attends. je encor , puiſqu Edouiſ 
| veſt plus? 1 
LES DEUX ENFANS. 


Qu'attendons· nous encor ? Clarence helat 
veſt plus! . 


LA DUCHESSE. 


— Aa — — Ee, 6 


ſont plus! 


Votre douleur eſt partagte , & 
mienne enveloppe tout. La Reiffer 
grette Edouard : je le regrette auſſiʒ 
pleure pour Clarence, & Clartnces 
la touche pas. Ces enfans enfin pleu 


A. Ge T E. AL. 
ent Clarence , & mes. lates colt 


vec les leurs . . Helas, vous verlez 
trois les pleurs que je verſe moi ſeu- 
2! di jamais VO it, elle 
Prouvera toujours dans la mienne de 
uo ſe ranimer.. . 3 
M. DORSET. a ls Re Reine. ; 1 
Ne vous laiſſez point accabler ; ma 
nere. C'eſt offenſer ſe Ciel, que fe fe 
Wrcvoltgr contre {es de ts: Eo ws 
Wvec railon di ingratitu 25 cet 
ut contraindre A rendre ce qu'on 101 
W= prete genereuſement, Neſt - on 3 
plus ingrat encore 'enyers le Cie 
quand on lui reproche de nous iter une 
vie que nous ne tenions * de fa 


bonte? f 
M. RIVERS.” 


Gouvenes Beg, Mage que vous 
etes mere, & que 703 attentions doi - 
vent romber ur le joune, Roi votre 
hls .. . Qu'en, aille le chercher au 
pe. qu'an ne perde pas un moment 

le faire couronner: kus trouverez 
en lui votre conſolatiad. 11 eſt. Tas 
Wy <5 un mot, de renfermer votre douleue 
dans le rombeay d Edouard mort, pour 
E ilij 


20 7 
5 04 1 2 HA RD D 11 I. 
Her op in votre kélicite ſur ' 1e tri 


"d'Edouard ant 
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SCENE. äche L. 


Les Meines cur., LE DUM 
Fi DE GLOCESTRE-; BU 
©  KINGHAM , STANLEY 
- HASTINGS: K RATCLIFE = 


101181 I? 


1:7 ff 6 op, GLOCESTRE: JL x t 


2 


4 
i» 1 
4 | 


Onfolez,; vous, ma cm oss fon b 
mes auſſi rouches que vous all 
| 'malkeur qui vient de tomber ſur All 
gleterre. Sa brillante lumiere'eſt ech 
fee ! Mais gen eſt pas avec des larme f 
u'on repare de pareilles pertes ... i 

* h, Madame! ah ma mere, daigoa | 
me pardonner': Je ne vous yoyol 
point .. Et ſattens humblement, 
vos pieds, votre bene diction. 
LA DUCHESSE. 

Que le Ciel te beniffe”? and ol mene 
daps ton coeur la fincerjte ['anotrr, 


e + 


a harire, & Tobeifancs 2795 ib | 


10 


la Ducheſſe T'Yorck. 


ACTEHD./! ms 
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GLOCESTRE. re 
Ajoutez donc à ces veeux celui 
une longue & heureuſe vie F., Tölle 
Wo: étre la concluſion des ſouhairs 
une bonne mere, & je m tonne que 
ous layez oub lie. 
BUKINGHA M. 


BU O vous, triſtes Pairs de ce Royaume, 
1) oF ſupportez également le poids de 
FLW: douleur commune; il eſt tems de 


eprendre courage, & de chercher 
otre confolation dans  Vamirie que 
WD ous nous ſommes promiſe les uns aux 
Wutces. II eft vrai que la mort, en 
Wrappant notre Roi, nous enleve Vef-: 
Woir d'une recolte abondante : mais 
eſt vers ſon fils qu'il faut maintenant 
ourner nos 8 celle qu'il nous 
promet ne ſera peut - etre pas moins 
iche. Songez, ſi le bien de ! Etat vous 
cher, que l union que nous avons 
urce entre les mains du Roi mou- 
ant doit etre plus forte & plus ſerree 
que jamais ... Je crois qu'il convien- 
our roit d' envoyer, des à preſent, cher= 
ber le jeune Prince à Ludlow: avec 
2 train peu nn ; & de 
Y 


EI a WY = 
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le faire couronner, en arrivant à Lon- 

dres. 28 S715 5 ü 

t pourquoi donc, Seigneur, avec 

un train —— ei | 
Dans la crainte, Milord, que les 
playes cauſees par er 
relles, & qui ſont à peine refermees, 
ne viennent aſe r'ouyrir dans le tumul. 
te d'un nombreux corte ge: malheu 
d'autant plus à redouter aujourd'hui 
ue VEtat eſt, pour ainſi dire, encore 
2 Maitre. Quand le cheval eg 
fans conducteur, il dirige fa courſe ali 
gre de ſon caprice. Je penſe, en uuf 


mot, qu'en remediant A Lapparence 
du mal, on. prévient ſouvent le mil 


meme. 
GLOCEST RE. 

Je me flate que le Roi nous a tou 
unis ſincrement. Quant à moi, je 
penſe, & j'agis en con{equence. 

M. RIVERS. 

Mot de meme; & jeſpere que nou 
penſons tous ainſi. Mais puiſque le hen 
de notre amitiẽ eſt encore {1 nouveau, 
& que la moindre querelle pouroit le 


| rompre 5 il eſt 


IAR 1. 
nt. dten preverir 
roccaſion. Ainſi Je me range de ais 


du noble Bukingham, & jelerois qua- 


ne ſuite mod iocre hoes) "Yor": 


chercher le Prince. 1 — 0 
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Je ſuis de meme avis.” 
GLOCEST R . | 
Et moi ,j'y confens . . Allons de- 
liberer ſur le choix de ceux que nous 
enverrons a Ludlow ...., Madame “, 
& vous ma ſcæur ine ſouhaitez; 1005 
pas de venir dire votre ſentiment, dans 
une affaire auſſi importante? , 4 


— * 


*A la Ducheſſe d'Yorck. 
** Ala Reine. 
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SCENE VIII. 


GLOCESTRE, BUEKIN- 
G HAM. 
BUKINGHAM, | 
WS Ongez , Seigneur. qu'il faut faire 
en forte de ne point reſter ici tous 


les deux. Quels que ſvient ceox qui ſe- 
E vj 
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Font; nommès, pour aller 2 Ludlow ; 
Jeſpere, chemin faiſanr, trouver 
moyen de perfectionner le compi 
capt nous avons parle. dernierementyM 
& par conſ{cquent d'&carter du jeum 
Prince les orgueilleux parens de li 
Reine ſa mer. 
G LO CEST R E. 1 

Je vous regarde comme une autreſ 
moi-meme , comme mon unique con- 
ſeil, comme mon oracle, comme moi 
prophéte. .-.. Kinſi, cher couſin re: 4 
gardez. moi comme un enfant ſoumis i 
voy lumieres .. . . Nous irons 2 Lud: 
tow ; je vous en rẽpons. | 


Led 


— — .) — 


S © ENE. N 
Ze-Thedtre ropreſente une rue 
aboutiſſant a la Cour. 


Deux Baurgeois de Londres, chacun 4 
leur porte. 

IJ. BOURGEOIS. ' 

On jour, mon o iſin, où donc 
allez- vous, fi vue 2 2 


A 'CTE 11. 8 , FO 
I. 'BOURGEOIS-. 60 


Je vous jure que je nen ſcat pre 
ee tien moi-meme, Ne ſcavez- vous 
as les nouvelles du jour? | 
I. BOURGEOIS. 
Si... le Roi eſt mort. 
1h BOURGEOTS. 
Mauvaiſe nouvelle pour fa FOO 
o trouve farement de ſi bons maris. 
De crains fort que ceci ne nous amene 
ee nouveaux troubles. | 
= Un IIle, BOD RGEOIS entre, 
Bon jour voiſins. Dieu vous garde! 
I. BOURGEOIS. 
Je vous en dis de meme. 
III. BOURGEOIS. 
Eſt-il bien vrai que le Roi Edouard 
Pit mort 2. | 
| II. BOURGEOIS. 

Il n'eſt que trop vrai .. Dieu nous 
bit en aide! | 
III. BOURGEOIS. 
Preparons-nous donc à de nouvelles 
evolut ions. Þ 


et 
Non, non ; gil pl Dieu, ſor 
$LEgnera. 
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hes 


wo RICHARD. 


III. BOURGEOIS. 
Od ®ici? ce pais eroit Zouvernk 2 
un enfant? es 
II. BOURGEOIS. 1 
On dit qu'il promet beaucoup. 
eut avoir un bon conſeil pendant (A 
jeuneſſe & régder enſuite par lui 
meme, Pour moi ſeſpere que ce (er 
un bon Roi. 

I. BOURGEOT 5. ; 
L'Etat ſe trouva dans les memalif 
eirconſtances , lorſque Henry VI. full 

couronne A Paris, à Lage "de neu 
mois. 


III. BOURGEOIS. & 

Quoi, I Etat aujourd'hui-ſubfiſteroril 
aiuſi? Dieu le ſgait; mais je nen crouili 
rien, mes amis. . . Quand vous aver 
vii proſperer le Royaume, dans la mi- 
norite d' Henri VI. le Roi avoit def 
oncles auſſi yertueux, que grands po- 
litique s. 

I. BOURGEOIS. 

Eh bien, celui: ci nien a. t. il pas, tart 
du c01E patergel , que du core mater- 


nel? 
I. FSURGEOILS, 
Il vaudroit mieux qu'il fuſſent tou 


Are are” 
Waternels., ou qu'il nen eũt aucun de 
Ne c0:< : car Venvie de fe ſupplanter 
un lautre nous cauſera bien des 
aux, ſi Dieu n'y met la main ! Le 

Nac de Gloceſtre eſt un homme dau- 


1 
an eceux, les fils, & les freres de la Rei- 


e ſont ſuperbes & vains; & ſoit qu'ils 
W ommandent, ou qu'ils ſoient comman- 
es, cette pauvre iſle va voir renaitre 
us ſes malheurs paſſes. | 
J. BOURGEOIS. 

W Bon, bon, vous mette®tout au pis; 
noi j eſpere que tout ira bien. 
: II. BOURGEOIS _ 
= Quand le ſoleil ſe couvre , les gens 
ges prennent leur manteau; quan@ 
Wes feuilles tombent, Thyver n'eſt pas 
in; quand le jour baiſſe, la nuit eſt 


ave! 
a Mi» piochaine; & Forage” hors de ſaiſon, 
ede bit craindre la diſette . . Tout ira 


bien pourtant, ſi Dieu le veut: mais 
Ceſt plus que nous ne mèritons; ainſi 
je 0 à tout ce qui en ſera. 
II. BOURGEOIS. 
En verite, le cœur de nos citoyens 
eſt bien agité par la crainte : on nen 
peut acoſter aucun qui ne vous faſſe 


tou bart de ſes frayeurs. 


LEY 


Nous ſommes mandes par la Regen. 
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III. BOURGEOIS. 
Cela elt ordinaire 2 la veille de 
rands Evenemens . ,... Il ſemble qu 
homme, par un inſtinct qui tient 
la divinite , preſſente ſes malheurs, | q 

en eſt comme de l'eau, qui Senfle I 
Tapproche d'une groſſe tempete. ,.) 
Mais laiſſons tout entre les mains d 
Dieu. . . Ot allez- vous maintenant; 
mes amis? 


III. BOURGEOIS. 


te; & nous y allons. 
III. BO URGEOIS. 


Jy vais auſſi. Je vous tiendrai com- 
Page, | 
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e ARCHEVESC UED'YORK, 
E 


Le jeune DUC D YORK, 
LAREINE, LA DU- 
CHESSE D'YORK., 


UARCHEVESQU'E.” 
N m'a dit quiils” 155 0 
la nuit dernisre. Northampton 1 
& qu'ils doivent coucher tant6r à Sto- 
ny Stratford. Ils ſeront i ici W Lis 
apies-demain, Hh 
LA DU C HES O E. 

Je brüle. du defjr de voir le Prince 
Edouard! je compte qu'il ſera beau- 
coup grandi, depuis que je ne Lai vu. 

EA REINE. 

Je nen ai pas entendu parler ainſi. 
L'on dit mere, que mon. fils York 
croit beaucoup plus que lui. , 

LE TEUNE YORK.,, 


„On le Sir, Madame; mais j en ſuis 
fiche, 


ns de 
1ant; 


gen 


ON 
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LA DUCHESSE. 
Eh §pourquoi donc, mon petit t᷑ i 
toujours bon de croitre. _ 
LE JEUVNE YORK. ll 
_ Je.vais vous dire ma raiſon» Mag 
me. . Mon oncle Rivers $eronnali 
un ſoir, à mon ſouper, de ce que i 
grandiſſois plus vite que mon rer 
Ah, r&pondit mon oncle de Gloceſtref 
mauvaiſe herbe croit volontiers . An 
fi , je ne ſuis pas jaloux de croſtre i 
promptemeat, Jaime mieux ;reſſen 


bler aux fleurs, qu aux mauvaiſes be : | 
LA DUCHESSE. 


bes. 

Fort bien, fort bien, en verite/ . 
mais votre oncle n'a pas ẽtẽ dans le cull 
qu'il vous reprochoit. Jamajs enſauſ 
ne fut plus delicat, plus maladif, pluſ 
Jent A croitre, & plus difficile Aclever, 
que ſui. Ainli , ſi fa _regle étoit vraye, 
il ſeroit d'une plus jolie figure. 

LE JEUNE YORK. . 
Mais, n'eſt-il pas tel, Madamef 
Pour moi je le croyois _.. 
LA DUCHESS E. 
Vous pouvez le groire: Ws ſa mere 
peut en doute. | 


r — — 


18 . 
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LE JEUNE YORK. 


Oh, ſi je men Erois ſonvenu, j au- 
Jois pü railler mon oncle ſur fa croiſ- 
ace, un peu mieux qu il ne ma raille 
Nur la mienne. . 1 


LA DUCHESSE, 


frer; | Eh comment, mon cher Yorck? Di- 
eſtn es le-moi, je vous prie ? | 
all LE JEUNE YORK. 


= Vraiment, Ton dit que mon on- 
cle croiſſoit. avec tant de-viteſſe , qu'il 
Wnangeoir des crovires à Tage de deux 
Wans : tandis, qu'au meme Age, je Ma- 
Pois pas encore de dents. N'eft-i} pas 
„ra, Madame, que la raillerie auroit 
Wetc un peu piquante f f 
; LA DUCHESSE.- 
Je vous prie de me dire, de qui vous 
tener cect ? 
LE JEUNE YORK, 
De {a nourrice, Madame? 
LA DUCHESSE. 
De fa nourrice F .. Elle etoit morte 
avant que vous fuſſieʒ ne ! 
LEJEUNE YORK. 
FSi ce n'eſt pas delle, je ne me rap- 
pelle pas de qui, 
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LA REINE. 

Voila un petit jaſeur ... Allez vou 

en, vous Etes trop raſe pour youll 


3 
ILA DUCHEsSS E. ; 
Eh, Madame, un enfant en vol 


Richer ? 


Helas, il peut Etre entendu ! 
— — —¼ 
SCE N E XI. 


Let mimes Acteurs, UN MES 
SAGE R. 


L'ARCHEVESQUE. 
H bien, quelles nouvelles? 
LE MESSAGER. 
Si mauvaiſes, Seigneur, que je crait 
de les dire. 
LAREINE. 
Ciel. Comment ſe porte le Prin. 
ce? | 
LE M E 5 SAGER: 
Madame, il eſt-en bonne lanté. 
LA DUC HESSE. 
Quelles ſont donc tes — 2 | 


A CTB2 HE) 1 17 38 
LE MESSAGER. 
Milo1d Rivers, Milord Gray, & 
Thomas Vaughan, ont été con- 
its priſonniers a Pomſret. oo. 15 
LA DUC HESSE. 
Et par quel ordre??: 
| LE MESSAGER. 
par ordre du Duc de Gloceſtre ; & 
E Vilord Bukingham, 1 
| LARCHEVESQUE; . 
W Qu avoient-ils donc fait??? 
WJ: vous ai dit, Seigneur, tout ce que 
Wen ſcais. Le reſte m'eſt inconnu. 
LA REINE. 151 
Ine Veſt pas pout moi; & je vois 
on coup d'ceil la perte de ma mai. 
Won ..., Le Faon eſt dans les griffes 
Wu Tigre, & la tyrannie Eleve déja ſa 
te juſqu'au töne... La deſtruc- 
ion, le ſang, & le maſſacre, vont ré- 
ner en ces lieux; & ce premier acte 
annonce le denouement- de cette 
gedient 
LA DUCHESSE. 
Tours affreux, allez-vous renattre Þ 
Mes yeux ne vous ont - ils pas aflez 
lis? Mon epouxa perdu la vie, en di- 
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putant la Couronne & mes fils, ak 
ternativement heureux, ou miſerable: 
ont plus ſouvent excire mes pleurllf 
qu'ils n' ont fait nakre ma joie ! Vain: 
queurs enfin, Fai vw les Conqueranz 
aux priſes les uns avec les autres 
ſang contre lang, freres contre freres i 
ſe: derruire , & ſe dechirer de leun 
propres mains. . . O nouvelle ſour: 
ce de diſcorde I outrage auſſi témt- 
raire que deplace | mes yeux ne ſeroni 
pas temoins de tes damnables ſui. 
tes.. . II vaut mieux mourir, que 
d'avoir toujours la mort devaut len 


yeux. 

Vene, fujons' mon fils, & cher. 
chons un azile juſques dans le ſane- 
tusire ... Adieu, Madame | 

LA DUCHESSE. 

Non, je vous ſuiss. 

LA REINE. 

Madame, vous n'avez rien 2 crain- 
dre... . Mais nous? f 


 V'ARCHEVESQUE. 
Venez, Madame, & apportez 
tom ce que vous aver de plus pr 


ACTE II. 119 
eux .. . Pour moi, je remets entre 
s mains les Sceaux du Royaume 
W dont je ſuis charge ) comme un ga- 
e de ma fidelite, & de S 
ent pour le ſang d Edouard. Suivez- 
di, Madame: venez chercher un 
le aux pieds des Autels. 


Fin da ſecond A., 
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SCENE. PREMIERE. 
La Scene eſt d Londres. 


On entend le ſon des Trompentes 
Le Prince de Galles paroit, aver 
les Ducs de Gloceſtre , Ede BU 
kingham, A rehev&que d Yorck 


autres. 
BUKINGHAM, 


898 Oyez le bien arrive, grand Prince, 
dans votre ville de Londres | i 


G LOCES TRE. 
Je m'en réjouis, Seigneur ., mais il 
me parolt, que la fatigue vous a rendu 
un peu mèlancolique? 


LE FRINGE: 
Non, mon Oncle, Mais tous les 
detours 


1 
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tours, & les chemins de traverſes 
ue nous avons pris, ont rendu le 
oyage pẽnible, & ennuyeux . II 
ne paroit que tous mes oncles ne ſont 


Was ici? 5 

i GLOCESTRE. 

Cher Prince, la purete de vos ſen- 
W mens, ne vous permet pas, à Vige 
d vous Etes , de penetrer les replis du 
our humain, ni d'y diſtinguer autre 
hoſe que ce que extérieur offre 2 
os yeux. Mais Dieu ſgait que ces 


erg eaux dehors ne s' accordem que bien 
B. kinten 1 5 
ore les dont vous parlez, avoient de dan- 


ereux deſſeins; le miel ſortoit de leur 
Wouche, & leur cœur ne fe nourriſ- 
it que de poiſon . .. . Que le Ciel 
ous preſerve deux, Seigneur, & de 
ous amis d'un pareil caractère 


LE PRINCE. 


Je le prie de me garantir ſeulement 
les gatteurs, & des traitres , , . Mais 
nes oncles ne lẽtoient pas | 
GLOCESTRE. 
Seigneur, voici le Maire de Lon- 


res, qui vient vous ſaluer. 


* Tome 17, F 
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SCENE II. 


Tes mimes Adteurs, LE MAIRI | 
de Londres. | 


LE MAIRE, 


Aue le Ciel vous beniſle , Seignenr 
en vous comblant d' heureu 
jours, & de ſanté! | 


LE PRINCE. 


Je vous rends grace, Milord , ainl 
u'à ceux qui vous accompagnent .., 
Je croiois que ma mere, & mon fre- 
re York , ſeroient venus nous joindre 
en chemin. Je ne ſcais que penſer de 
la lenteur d'Haſtings . . , Pourquoi 
n'arrive - t - il pas pour m'apprendie 
Fils viennent, ou non? | 


5 "ew 


i 
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SCENE III. 
Les memes Acteurs. MILORD 
HASTINGS. 


= BUKINGHAM. 


3 8 Eigneur le voici, 
i LE PRINCE. 
Eh bien, Milord, ma mere arrive- 


relle? 

M. HASTINGS. N 
Seigneur, j ignore pour quel ſujet 
la Reine votre mere, & le Duc d' Lork 
votre frere, ſe ſont refugies dans l'E- 
pliſe.. . . Le jeune Prince vouloit 
abſolument venir avec moi, pour 
vous ſaluer: mais la Reine La retenu 
malgre lui. 


BUKINGHAM. 


- Voila un trait de mauvaiſe humeur 

bien extraordinaire | Milord Cardinal, 

tichez de perſuader A la Reine qu'il 

| convient que le Duc d'York vienne fur 

le champ ſaluer ſon freref Si elle sy op» 
F ij 
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poloit encore, allez avec le Card 
Milord Haſtings , & arrachez le Pri 


ce 2 fa jalouſe tendreſle, 
 LARCHEVYVESQUE.. 


Milord Bukingham , ſi ma foibl 
Rhetorique eut convaincre la Rein 
de la neceflite d'envoyer ici le D 
d'Yorck, vous ne fattendrez pas lou 21 


tems. Mais, ſi elle s obſtine dans 


reſus, Dieu ne permet pas que le ſan 


azile qu'elle a choiſi ſoit viole . , þ 


ne youdrois pas pour le Royaume en 
tier me rendre coupable d'un tel cria 


BUKINGHAM. 


Vous vous entetez ſouvent mal 


propos, Milord, par un attachemen 


outre a de vaines ceremonies, & 


de ridicules traditions . ... Peſez le cu 
meme conformement aux idees grol- 
ſieres de ce liecle , & vous convien 
drez que les droits du ſanctuaire nt 
peuvent ECtre bleſſes en forgant k 
Prince d'en ſortir. Les immunites, 
ainſi que le revenu d'un Benefice n ap- 
partiennent qu à celui qui en a étè l. 
gitimement pourvũ, ou mEme A celll 
qui Ta acquis par quelque trafic ſecia 
Or, le Prince n eſt dans aucun de cn 
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la. Donc il ne peut jouir du privi- 
' ; ge d'un benefice qui ne luĩ appartient 
W:; ; & ce neſt point attenter aux 
Wroics du ſanctuaire, que de Ven: faire 
nir par force. . . Jai ſouvent en- 
eadu parler d'Hommes-d'Egliſes, & 
e leurs immunites : mais voila la pre- 
Niere fois que j entens dire que des 
ans puiſſent sen prevaloir, 


LARCHEVESQUE. 


Pour cette fois, Seigneur, je veux 
ien etre de votre avis , Allons , Mi- 
Word Haſtings : Venez avec moi. 

M. HASTINGS. 
Je vous ſuis, Milord. 


ti —_— 


— 


— — — 


SCENE 


LE PRINCE DE GALLES, 
GLOCEST. BUKINGH. 


LE PRINCE P Archeveque , & & 
AM. Haſtings, 

J E vous prie, Milords, de faire di- 

ligence.., Maintenant, dites - moi » 


WW Puc de Gloceftre, o je demeurerai 
F ii 
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avec mon frere juſqu'au jour de moi 
couronnement ? | 


GLOCESHTRE.: 


Par tout ou vous ſouhaiterez , Sei. 
Sneur . . Mais ſi vous en croyez mo Oi 
conſeil, vous irez vous repoſer a ki dit-c 
Tour pendant un jour ou deu 
Enſuite vous choiſirez la reſidence qui 
yous plaira le plus, taut 2 votre Q 
ſante , que pour votre plaiſir. 

EE TRING EE 
La Tour eſt Vendroit du monde ; Je 
que je hais le plus.. Eſt-il vrai, mon 00 
oncle, quelle fut batie par Jules For 
Cefar? he 
GLOCESTRE. m 

Oui, Seigneur, c'eſt lui qui la com- c 
'Mencee, & de fiecle en ſiécle elle veſt bier 


accrue & retablie, * 
Le PRINCE... } R 
Ce fait eſt- il conſtatẽ par actes? Ou © 


n'eſt-ce qu'une tradition populaire? ms 
CLOCESTRE... 406 

It en a des preuves, Seigneur. 21 | 
LE PRINCE. Bal 

Mais, dites - moi , je vous prie, vl ; 
n'y en av oit pas d'ates , la tradition 0 


d'age en äge ne ſuffiroit- elle pas 
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pour &tablir la verite du fait, & pour 
le rendre inconteſtable juſqu'a la fin 
des ſiecles? | 


GLOCESTRE, 4par. 


Qui en ſgair tant a cet age, ne vit 
dit-on pas long- tems. 


LE PRINCE. 


Que dites. vous mon oncle? 
G LO CEST RE. 

Je dis, Seigneur, que meme ſans 
titre, la renommee vit long. tems 
Ceſt ainſi * qu' en jouant mon role 
d'iniquitè, le meme mot a toujours 
deux ſens pour dẽguiſer ma penſce. 

LE PRINCE. | 

Ce Jules - Ceſar etoit un homme 
bien fameux ! Sa valeur a enrichi ſon 
eſprit , & ſon eſprit a beaucoup illuſ- 
tre fa valeur. La mort ne peut rien 


| = . 
contre un pareil conquerant, Elle a 


frappe ſon corps, mais ſa reputation 
durera toujours ... J'ai quelque cho- 
ſe a vous dire A- deſſus , mon coulin 
Bukingham, | 
* A part. e 
F iiij 
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Quoi donc, gracieux Seigneur? 
LE PRINCE, 


St je parviens juſqu'\ Vage de majo- 
-FitE , je veux reconquerir tout ce qu l 
nous avons perdu en France, ou mo- 
rir en ſoldat comme j aurai vecu allf 


Roi. 


* 
UF 


Les m&mes Acteurs. Arriven | 
DUC D'YORK, EAR 


CHEVESQUE, & MILORD 
HASTINGS. a 
BUKINGHAM; 


T? Nfin, voici le Duc d'York bien 


arrive | 


LE PRINCE. 


Ah, Richard d'York, mon cher fre: 
re, comment vous portez- vous ? 
LE DUC D' TOA 
Fort- bien, mon redoutable frere: 
car c'eſt ainſi que je dois vous nomme! 
maintenant | * 


que 
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LE PRINCE. 

Helas oui. Pour mon malheur , 
omme pour le votre, celui qui portoit 
dignement ce titre eſt mort trop tot; 
par ſa mort, ce meme titre perd 
beaucoup de ſon poids. 
| GLOCESTRE. 
Comment ſe porte notre couſin le 

noble le Duc d'York ? 
| YORK. 

Je vous remercie, gracieux oncle.... 
Mais, a propos! vous me diſiez der- 
Wnierement, que mauvaiſe herbe croit bien 
vite ? vous voyez pourtant que mon 
frere eſt cri beaucoup plus que moi? 

GLOCESTRE. 
Je m'en appergois , Seigneur. 
YORK. 

Sur ce pied, il eſt donc me- 

chant? 


GLOCESTRE.. 
O gentil couſin, je ne dis pas cela. 
: YORK. 
Il vous a donc plus d' obligation que 
moi. 
G6 LOCES TRE. 

| Il eſt mon ſouyerain , & vous n'etes 

quemon parent, 


F v 
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YORK. 


Je vous prie, mon oncle,de me dos * 

ner ce poignard. _ 
GLOCESTRE. 

Mon poignard , petit couſin ? Dy 2 

tout mon cœur. N 
LE PRINCE. 

Demande- t on ainſi, mon frere! Qu 

YORK. avolr 

Je ſeai que mon oncle eſt compli 
ſant. Il ne me refuſera pas une bag. Je 

telle pareille. ah 
GLOCESTRE, at 

Je veux vous faire un plus beau pb 

ſent, cher couſin. Q 
TONE» P 

Ah, yous voulez ſans doute y join , 

dre Vepee? q 
GLOCESTRE = 

Fort bien. Mais le preſent ne ſeroi- Any 

I pas un peu trop lourd? pa 
YORK. 

En ce cas je dirois volontiers, que 5 
vous n'aimez a faire que de legers pre- 2 0 
ſens; & que vous ſeriez homme a te- on 
fuſer qu: conque yous ea demanderot Parc 


dautres. 
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as tha: bs. 13 
G LE 0 C-E ST, RE. 2 an, L | 
Mais, vous ne pourriez pas le 
J porter ? e, DL 


| YORK. 
= Fu-il - il encore plus lourd, je le 
| porteral aiſẽment, je vous aſſure. | 
q GLOCESTRE. 
= Quoi, vous voudriez {crieuſement 
WT avoir mon épée, petit Seigneur ? 
YORK. 
Je le voudrois en verute, pour pro- 
portionner mon remerciment au titre 
que vous me donnez. 
GLOCESTRE. 
Quel titre ? | 


YORK, 
Petit ! 


CE FARINGCE 

Le Duc d' Nork eſt toujours un peu 
poincilleux dans ſe; diſcours. Mais vous 
ſcavez , mon oncle, comment il faut 
le prendre? 5 

YORK. 

Parlez - yous de prendre le ſens de 
mon diſcours, ou de me prendre moi- 
meme? Ma foi, mon oncle, mon frere 
ſe mocque de vous & de moi 
Parce que je ſuis extrẽmement delicat, 

F vj | 
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il croit que vous pourriez me K | 
dre , & me porter ſur votre dos F 


BUKINGHAM, a part. 


Quelle fineſſe, & quelle vivacite de I 
prit dans ſes petits raiſonnemens ! po : ce 
mitiger les marques du mepris quid 
donne à ſon oncle, il ſgait adroitemeu 
ſe railler lui-mème ., Tant de malie I 
2 cet age, annonce un genie! ſurpte - me 
nant. | 

GLOCESTRE au Prince. 

Vous plait- il, Seigneur, de vous met, ie 


tre en chemin ? J'jrai enſuite: moi-me- 
me, avec Milord Bukingham, prierll * 
Reine votre mere, de venir 4 la Tour les 
vous feliciter ſur votre arrivte. 
1O AK. 
Quoi, voudriez- vous aller coucher 
Ala Tour, Seigneur ? | 
LE PRINCE. 
Milord Protecteur, pretend que cen 
eſt neceſlaire, 0 
+} Þ ® 
Pour moi, je n'y pourrois dormit 
tranquillement. 
GL OCESTRE. 
Pourquoi donc ? Qu'y voyez- vous! 
eraindre? 
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YORK. 


L'ame irritee de mon oncle Claren- 
ee! mon ayeule m'a dit, que Celt Ia 


: qu'il fut maſſacre, ® 


LE PRINCE. 

Pour moi, je ne crains pas Tes.ancles 

morts. 
6LOCESTRE. 

Non plus que les vivans, à ce que 
Jeſpere. 

LE PRINCE. 

Vivans meme, je ne crois pas deyoir 
les craindre .., Mais allons, Seigneur: 
& quoique mon ceeur y ſente de la r&- 
pugnance , marchons à la Tour. 


— — — ͤ— 
—— — —5— 


SCENE VL 


GLOCESTRE,BUK IN. 
HAM, CATESBY. 


BUKINGHAM. 
3 ez- vous, Seigneur, que ce petit 


jaſeur Yorck n'ait pas été irritè, 


& ſouſſẽ par ſa ſubtile mere? L'aurions- 


n 
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nous vu, ſans cela, vous railler aye 
tant de chaleur & de mẽpris? 


GLOCEST RE. 


Ah, je n'en doyte point... Mais d 
petit gargon eſt dangereux ! Il eſt hai 
di, vif, & ſpirituel au- dela de q 
que ſon àge permet d' etre. Cf 
le portrait de ſa mere, de la tete au 
pieds | 8. 
BUKINGHAM, 


Eh bien, qu'ils ſe repoſent ou il 
ſont. Parlons d'autre choſe. Iu 2 
ure, Catesby, aſſeʒ fortement pout 
EXCcuter ce que tu nous a promis, & 
aſlez ſecretement pour ne pas craindre 
qu'il.Eclate jamais rien de notre pro- 
Jet.... Nous t'avons mis au fait de 
tout pendant le voyage. Quien pen- 
ſes- tu ? Crois-tu qu'il ſera difficile d'at- 
tirer Milord Haſtings dans notre part, 
& qu'il ſe prete a clever ce noble Duc 
ſur le Trone? 

CAT ESB. 
Il aime fi tendrement le Prince ,1 
cauſe de feu ſon pere, qu'il ne lera 
pas poſſible de le gagner. 


Et qu 


d era-t il 


Il ag 


N'en 


doortat 


oy tu 
] 


tions 

de per 
projet: 
invite 
tin, A 
ment. 
ſoin d 
les mi 
paroit 
meme 
conve 
ſcavo 
mele 


nous 
feils 1 
ras ef 
tres, 
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BUKINGHAM. 

Et que penſes-tu de Milord Stanley? 
dera-t il auſſi ferme f | 


i CATESBY, | 
ll agira toujours comme Haſtings, 


BUKINGH AM. 

N'en parlons donc plus.. . II faut 
ovrtant des-a-preſent , cher Catesby, 
ve tu ſondes adroitement les diſpo- 
* de Haſtings, & que tu taches _ 
de penetrer les impreſſions que nos 
projets auront fait ſur fon ame. Tu 
[inviteras enſuite pour demain ma- 
tin, à la ceremonie du couronne- 
ment. Si tu le trouve traitable, ayes 
ſoin de l'encourager, en lui dẽtaillant 
les motifs qui nous font agir. Sil te 
paroit Froid, ou ſilentieux, ſois de 
meme , & romps ſur le champ la 
converſation . ... Surtout , fais nous 
ſcavoir d'abord ce que tu auras de- 
mele de ſes diſpoſitions : attendu que 
nous tiendrons demain differens con- 
feils prives , dans leſquels toi ſeul ſe- 
ras emploi par preference à tous au- 
tres. 
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GLOCESTRE. 
En parlant de moi à Milord Hag 
tings, vante lui mes vertus, ainſi qu 
ma puiſſance. Dis - Tui ſurtout, ay 
Cateſby , que le nœud qui raſſem. 
bloit contre lui tant de cruels adver. 
ſaires, ſera demain rompu & enfan. 
glante au Chatean de Pomfret. Ajoute, 
qu'en faveur de cette bonne nouvelle 
je lui reeommande un baiſer de plus; 
a Vaimable Shore .* 
BUKINGHAM. 
Allez, brave Cateſby ; nous vous re 
commandons la plus prompte expedi- 
tion. CAT ESB. 
Je vais m'y employer, Seigneum, 
avec tout le zele & toute la precau- 


tion poſſibles, avec t 

GLOCESTRE. attach 

Scaurons - nous de vos nouvelle Prop: 

avant la nuit ? | 

CATESBY. Jer 

Vous en aurez, Seigneur. tre pr 
GLOCES TRE. | 

Nous ſerons tous les deux ce ſoit Por 

à Croſby. ſoupe 

nos « 


* Jeanne Shore toit maitreſſe du ſeu Roi 
Edouard 1 V. | plan, 


ACTE II. 137 


—_—_———— 


SCENE VII. 


LOCESTRE, BUKIN- 
GHAM. 


BUKINGHAM. 


4 Ue ferons - nous, Seigneur, fi 
4 Haſtings refuſe'd'entrer dans no- 
Wire complot? 
GLOCESTRE. » 
Nous lui ferons trancher la tete ; en- 
Wvice nous pourvoirons au reſte ... . 
WH Souviens-toi, cher Bukingham lorſ- 
aue je ſerai Roi, de me demander le 
= Comte d' Hereford. Je te le donnerat 
avec toutes les mouvances qui y furent 
WT attachees lorſque le Roi en devint 
Proprietaire. | 
BUKINGHAM, 

Je me ſouviendrai, Seigneur, de vo- 
tre promeſſe. | 
GLOCESTRE. 

Pour la voir platot effectuèe, allons 
ſouper enſemble, afin de convenir de 
nos operations , & en arreter tout le 

plan, 
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— 


— 
*** 


SCENE VIII. 


La Scene eſt devant la maiſon | 
Milord Haſtings, 


HASTINGS, UN MESSA 
GER, qui frappe 4 la porte. 


LE MESSAGER. 


M Hord ? Milord ? 


HASTINGS, en dedans. 
Qui eſt - la? 
MESSAGER.. 
C'eſt de la part de Milord Stanley, 
HASTINGS. 
Quelle heure eſt-il? 
Bientor quatre heures. 
HASTINGS entre. 


Ton maitre n'a donc pii dormir cet 


te nuit ? 
MESSAGER. 
Il y paroit , parce que j'ai a Yous 
dire, Premierement, il vous ſalue, «4 


3 


Apr. 
| Enfi 


eve ce 
\bbatu 
es def 
doit ſe 
deſque 
ne VOL 
on an 
oye « 
ben { 
al, 8 
Ang] 


ger qt 


Va 
maitr 
2 Cra1 
vent 
deux 
tesby 
paſſe 
moin 
toute 
eparc 


Qu \ 


4 
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HASTINGS. 
Après. | 
MESSAGER. 
| Enſuite il vous apprend , qu'il a 
We've cette nuit, qu'un Sanglier avoir 
bbatu ſon caſque d'un ſeul coup de 
es defenſes! . Il ſcait de plus, qu'il 
doit ſe tenir deux Conſeils: dans l'un 
eſquels on doit déterminer, lequel 
e vous, ou de lui, pleurera la mort de 
n ami... Ceſt pourquoi, il m'en- 
oye demander votre ſentiment, Le 
en ſeroit de monter bien vite à che- 
val, & de chercher (dans le nord de 
Ansleterre) un azile contre le dan- 
er que ſon ame vient de preſſentir. 
f HASTINGS. 
Vas, mon ami, retourne vers ton 
maitre : dis- lui, que nous n'avons rien 
a craindre des deux Conſeils qui doi- 
vent ſe tenir, Nous devons tous les 
deux aſſiſter a Tun; & notre ami Ca- 
tesby doit affiſter-4 Vautre. Il ne 1 
paſſera rien contre nos interets , 
moins que le Ciel ne nous prive de 
toute intelligence .. Dis- lui, qu à cet 
epard, ſa crainte n'a aucun fondement. 
Cu Vegard de ſon reve, je m'ctonne 
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de lui voir ajouter foi aux vaines ill 
ſions d'un ſommeil inquiet, C'eſt e 


als 2 


0 4 5 N pre 
citer le Sanglier à nous pourſuivre 
que de le fuir lorſqu il ne nous attaqy Qu': 
point .. Adieu. Dis à ton maitre, qi nne 
S'habille, & qu'il vienne me joind 
pour aller enſemble à la Tour, où noi Fh 
verrons de quelle humeur ſera le Su 
glier. ce 
MESS A GER. | 


Seigneur, je vais lui porter voi 
rẽponſe. 


— — —— yr 


—— 


* 


—— — 


SCENE XI. 


vous 

HASTINGS, CATESBY*. 

CATESBY. Dour 

M Hle bonjours au noble Miloid err 

. Haſtings ! tous 
HASTINGS, 

Bonjour Cateſby. Vous tes bien J 
matinal aujourd'hui ? Quelles nouvel- Me: 
les, ami, dans notre état chancellant ? I tous 

CATESBY. ere 1 

Il eſt en effet bien Ebranle, Milord! Bl gag. 

& je crois que nous ne le verrons ja» Wl Th: 


ACTE III rar 
ais affermi, juſqu'a ce que Richard 
d prenne les renes. 
HASTINGS, 
Qu'appellez-vous les renes? La Cous 


dnne ? 

CATESBY. 
Eh quoi donc, Milord ? 
| HASTINGS. 
Cette tete ne ſera plus ſur mes ẽpau- 
5, quand on verra la Couronne d An- 
tleterre ſi mal placee l.. . Mais crois- 
. de bonne foi, que Gloceſtre y pen- 


e? | 
CATESBY. 

Oui, ſur ma vie, il eſpere meme que 
vous voudrez bien Iaider dans ce pro- 
jet, & vous joindre 2 ſon parti. Cen 
dans cette confiance qu'il m' envoye 
pour vous apprendre, que Pomfret 
erra aujourd'hui couler le ſang ds 
tous vos ennemis. f 

HASTINGS. 
Javoue , que cette nouvelle 
Woe me fait pas de peine, parce que 
tous les parens de la Reine ont toujours 
tte mes ennemis. Mais que cela m' en- 
gage a trahir le légitime heritier du 
Throne, en faveur de Richard de Glo- 


— 


ww. 
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ceſtre, c'eſt ce que la mort 
n'obtiendra pas de moi! 
CAT ESB. 
Que Dieu nous affermiſſe,; Milord 
dans des ſentimens fi genereux, 
HASTINGS. 
Mais je rirai long-tems d'avoir 
tomber ces memes adverfaires , qu 
avoient cherche à me perdre aupr 
du Roi detunt I. Un peu de patience, 
Catesby : avant qu'il foit quinze jour 
En ferai depecher encore quelques 
uns qui ne sy attendent guere!,., 
Arn 

Il eſt bien facheux , Milord , dete 
oblige de mourir dans le tems qu on 
s'y attend le moins. 

HASTINGS,» 

Oh, terrible, terrible! .. Volk 
pourtant ce qui arrive a Rivers, Vau- 
ghan, & Gray? Et il en arrivera bien« 
tot autant a d'autres, qui ſe croyent 
auſſi en ſurete que toi & moi, qu 
ſommes le plus avant dans les bonnes 


Aer 


3 des Ducs de Gloceſtre & Bu- Se 
ingham. | que | 
CATESBY. Cirai 


Oh, ils font tous les deux grand cas 


ACTE' IE. 


one tete telle que la votre l.. * Aufi 
era- telle bien · töõt placee ſur le Pont 


le Londres. 


H ASTINGS. / 
Jen ſuis — & je crois re 


roir bien merite, 


SCENE: * 


HASTINGS, CATESBY; 
STANLEY. , 


HASTINGS. 
Enez, Milord, venez...- Ot 
eſt donc votre Epieu? Ne crai- 
gnez-yous plus le Sangher ? 

STANLEY. 

Bon jour Milord; bon j jour Catesby.. 
Vous pouvez badiner a votre aile : 
mais, par la Sainte Croix, je n aime 
pas tous ces Conſeils privẽs, moi. 

HASTINGS. 

Seigneur, ma vie meſt auſſi chere 
que la votre peut vous Ferre ; je vous 
Cirai mEme que je nen ai Jamais fait 


A part. 
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tant de cas qu aujourdhui. Croy x 
vous que j aurois un air auſſi trionllf 
phant, fi je n'ẽtois auſſi certain den 
tre suretẽ que de celle de ! Etat? 
Les priſonniers de Pomfret Etoielf 
auſſi guais & auſſi tranquilles ſur le 
fort; quand ils fortirent de Londraff 
& ils n'avoient en effet aucun lieud 
penſer autrement. Vous voyez cepet 
dant , quel eſt leur fort! ,. . Jefoi 
haite de me tromper , mais cet exen 
ple m'apprend à me dẽfier d'un anci 
ennemi r&concilie.. . . . Qu'irons-noullf 
faire maintenant à la Tour} Il eſt trq 
tard. | 
HASTINGS.. 


Allons , Milord , allons-; reprenet 
votre fermete l & ſgachez que les pri 
ſonniers dont vous venez de parler, 
doivent avoir aujourd'hui la tete à bas 

STANLEY. 

Helas, ils ſont plus dignes de pot- 
ter leurs tètes, que beaucoup de leun 
accuſateurs ne le ſont de porter de 
chapeaux ! ,. . Partons pourtant, M- 
lord, puiſque vous le voulez 


HASTINGS 
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HASTINGS, 
Allez toujours devant . Jai un mot 
dire? à cet homme. 


— * — 


* 
— 


— — 


— 


SCENE XI. 


ASTINGS, Un Sergent 
if Afi: 


HASTINGS. 


H bien, comment te portes- tu Ta- 
mi ? Quelles nouvelles dans ce 
onde ? En es- tu content ? 


LE SERGENT. 
Autant que votre Grandeur- pn e- 


re. 
HASTINGS. 


Je te dirai que ſen ſuis plus content 
ue la derniere fois que je te rencon- 
rai ici, J'6tois alors conduit. priſonnier 

la Tour, par les pratiques des parens 
de la Reine: mais aujourd'hui (je te le 
lis ſous le ſecret ) ils ſont plus malheu- 
eux que je ne le fus jamais . Is doi- | 
ent etre dEcapites, © 3-4 

Tome II. G 


— 


146 RICHARD HI. 
LE SERGENT.. 


Plaiſe à Dieu, Seigneur, ya! ce ſo 
pour votre bien ! 
. HASTINGS. 
Je te eie ami. * boy 
I ma RE. ©... 


HA 


* lui 3 favour | HS 
— === = Wn? 
eu 

SCENE X11. Fete 


ous 


HASTINGS, Un Pretre, aer 


LE PRESTRE. 


M 

J E bepis le hazard qui me procu ætre 

Ihonneur de ſaluer votre G arle⸗ 

deur! WI our 

HAST IN GS. f 

Je vous remercie, Sir Jean, & de boat 5 

cœur ... .. Je crois vous devoir Nous l 
quartier de votre penſion: paſlez cher 

moi Dimanche, je m acquitterai enven e Ce 

vous. 
NAT) 


** Il parle 4 Toreille du rette, "A; 
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= SCENE XIII. 

HASTINGS, BUKINGHAM. 
| BUKINGHAM./ 

| 7 Uoi donc, en converſation. avec 

un Pretre, Milord Chambels 

Wn? .. .. Les Seigneurs de Pomfret 
Wcuvent avoir beſoin d un homme dg 


eite robe : mais je ne crois pas que 
ous ſoyez dans le cas de vous con- 


Weller, | M40) 
HASTINGS. 7 
Ma foi , quand Jai rencontré ce 
eee, jai penſe a ceux dont vous 
alez !. . Allez - vous du core de la 
WI our ? : 4 
Jy vais, Milord, mais je n'y reſte- 
al pas longtems . . je crois que je 
ous y laiſſerai. 
HAS TIN GG = 
Cela eſt probable , car j y dinerai. 
BUKINGHAM. ö 
Tu y ſouperas auſſi, quoique tu 
* A part, 
Gy 


148 ue HARD III. 

ne t'en doutes pas l.. . Allons, Mi- 

lord, marchons. — wy 
HASTINGS. 

Partons , Seigneur, Ty 

—— == ———= === à ce 
SCENE XIV. De 

Le Theatre repreſente le ch. ed 


SIR RICHARD RATCLIFY = 
paroit avec des Hallebardiers, 
conduiſant au ſupplice Milord i mem 
Rivers 2 Gray . 2 Sir Thi mort 


mas aug han. 8 ilar 
| quiſe 
RATCELEIF,; 


A Llons : amenez les priſonniers 


M. RIVE RS. 

Sir Richard Ratlif, vous allez you 
mourir un ſujet fidele pour avoir & 
trop lincere , & trop Zzélé pour for 
gouverain ! | 
M. GRAY, 4 Katclif. 

Que Dieu le garde des mains cruel 


T $3; .. 3d 
les de la cabale perfide, dont tu ſuns fi 
ſervilement les ordres. 

VAUGH AN. 

Tu regretteras un jour de comps 
à ce ſanglant minifſtere 1 

RATCLI F. 

Depechons ... Le terme de votre vie 
eſt d&ja expire. 

M. RIVERS. 

Pomfret , Pomfret Y.O toi ; prifon 
ſanglante & farale à tous les Pairs de 
ce oyauitis! ! C'eft dans enceinte de 
tes murs funeſtes, c'eſt dans cer endroit 
meme que Richard II. regut le coup 
mortel! ... pour que rien ne manque 
2 la rEputation funebre que tu es ac- 
quiſe, bois auſh notre: — 


M. GRAY, a4 M. Rivers. 


Ceſt 2 preſent que les malediftions 
de la Reine Marguerite font effective- 
ment tombees fur nos tetes ! rappellez- 
vous Milord le reproche qu'elle nous 
fit, ain(i qu'à Milard, Haſtings, d'avoir 
ete tranquilles ſpectateurs du meurtre 
de ſon fils Edouard? 

M. RIVERS. 
Oui, mais ſes malediftions ne ſont 
G ij} 
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RICHARD 111. 

55 "moins tombées fur Richard & 
Gloceſtre, & fiir Bukingha 7 que fir 
Haſtings £ & nous . jeu, n'ou 
bliez pas de 14 yenger 9 eux, comme 
vous la de nous trois Que no- 
tre (ang verſe eteigne yorre colere, o 
Tecarte du moins de la téte de la Rei 
ne ma len & de celle de ſon fis! f 


R A TECLI F. 
wi „ » Lheure fatale eſt Ecou- 


Ke. Il faut mourir. 


7 


M. RI V E R 8. | 

8 * 120 Venez, Gray approcher- f n 
vous, Vaughan; been le ſour 
Adieu, juſqu'a ce que le Ciel nous re- NVerain 
joigne tous trois! deja tr 
10 

Calles 

2 Ou 

| del'ar 

[ 

En 


pour d 


SCENE XV. 


; de Londres. 
UKINGHAM , STANLEY 
ss TIN GS, LEVESOUS 
DELY , CATE SBV, LO: 


VEL, '& autres, ade d une 
table. 


HASTINGS. 
; V Ous ſcavez, illuſtres Pairs, que 
: nous ſommes aſſembles pour fixer 
e jour du couronnement de notre Sons 
eerain :... Parlez, nommez ce jour 
aj trop atterfdu. 
BUKINGHAM. 
Tout eſt - il prepare pour oe jour 
Wd allegreſſe? 
| STANLEY. 

Out, Seigneur :4l neſt queſtion 1 
de! urrter, 

LU'EVESQUE D'EL v. 

En ce cas, mon avis eſt que ce foir 

pour demain. 
G ij 


| ATTY ITE Toe 


thedire repreſente la Tot 2 | 


r 
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13 RICHARD III. 
BUKINGH AM.. 

Qui de vous eſt le mieux dans l 
prit du noble protecteur ? Qui de voi 
enfin croit avoir mieux meriteThon- 
neur de ſa confiance? | 


LU'EVESQUE D'ELY, bo 
Je crois, Milord, que perſonne nj 
droit plus que vous de ſe flatter dec 
avantage. 12 W 
BUKINGHAM. - 
> NF ba J 


Il nous connoit tous a Textérieut i ſalue 
mais quant a Pame il ne connoſt pu dhui 
mieux la mienne que la votre ; & vecet 

ne connois pas mieux la ſienne, M Stan- 
lord, que vous la mienne .. Milo ves. 

Haſtings, vous vous aimez tous deu 

depuis longtems? Sei 
M. HASTINGS. ez 

Vous m'honorez Seigneur: je {ca ung 
2 m'aime ; mais je n'ai point ſondii bit! 
es deſſeins, par rapport au couronne 
ment: il ne m'en a jamais parle ... M 
Nommez vous-meme le jour, Milord; MW roi 
vous devez ſavoir ſes intentions, JM vous 
joins ma voix à la votre, & j'eſpere qu vous 
le Duc le trouvera bon. W ji; 
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SCENE XVI. 
Les memes Acteurs, LE BUC 
W DE GLOCESTRE., 
CEVESQUE DELY, * 
OE voici le Duc. 
GLOCESTRE. 
Nobles Seigneurs, & Couſins, je vous 
ſalue , . J'ai ere un pareſſeux aujour- 
dhui : mais j ai crit ma preſence peu 
neceſſaire pour hiter expedition des 
grandes affaires confices à vos lumie- 
res. 


BUKINGHAM. | 
Szigneur, quand mEme vous ne ſe- 
riez pas arrive à tems, Milord Haſ- 
tings auroit prononcè pour vous; il al- 
loi fixer le jour du couronnement. 


GLOCESERE: 5:4 
Milord Haſtings, perſonne n'aw- 
roit Ete auſſi hardi que vous ? Mais 
vous me connoiſſęa & je ſgar que 
vous maimez .. Milord d' Ely, quand 
Jai palle a Holbourn, je me ſouviens 
| G 


17 ICHARD III. 
d'avoir vũ de belles fraiſes dans Yotre 
jardin. Faites- moi le plaiſir den en. 
voyer chercher. 


L'EVESQUE D'ELY. 


Bon Dieu, Seigneur, j'y conſens 
de tout mon cœur | ( 11 ſort.) 


— — 


SCENE XVII. | 


11 


= 
gu'il 
Tes memes. Acleurs, U auf L E. 3 
VESQUE D ir 
Oles 
GLOCES TRE. e ſeroi 


On Couſin Bukingham, un mot 

je vous prie . . ( bas, ) Catelby 

'A bende Haſtings; & ce bouru luia 
paru ſi entete , qu'il perdra plutor 1: 

tete que de conſentir | ce que le (ils 

d'Edouard perde le Throne FAngle- 


terre. 


BUKINGH AM. 


Sorte un inſtant, Seineur: je vous 
ſuivtai. 


P * . Ä ccc rr rr A, Ts oo + Toe 7 Ie he EC SO D re 25 67. . ̃ IA ̃—— ry ee 
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ACTRYME (4 - fy 


_ a. . r 


— — room 
— —— —2— 


es mer Acteurs „dla reſerve 
du DOC DE GLOCES FRE 
& BUKINGHAM. 


M. STANLEY. 


A 7 Ous n'avons pas encore arrere te 
þ | grand jour .. Pour moi, je penſe 
ri y auroit trop de precipitation de 
We: fixer 2 demain. avoue meme, qua 
on égard, il me manque bien des 
hoſes nẽceſſaires pour cette fete, que 

e ſerois bien aile d'avoir. 


_ F 4 — * 


SCENE XIX. 


e memes Acteurs, LE VE S. 
QUE D'ELY remnre. 


L'EVESQ U E. 
U donc eſt Milord Duc de Glo- 


ceſtre? ... Je vierfs d'envoyer 


hercher les fraiſes qu'il demande. 


G vj q 


156 RICHARD III. 
HASTINGS. 
Le Duc paroit aujourdhui fort af. 
fable & de bonne humeur. II rouklf 
ſans doute dans ſon eſprit dein 
penſee qui le rejouit: je nen ſgauroi 


douter au ton dont il nous a ſouhat e - L: 
le bon jour . . . Je crois en vere affec 
que perſonne an monde ne peut moin Seig 
cacher ſon amitiẽ ou ſa haine que cone 
Prince .. Ce qu'il a dans le cœur, rang 
Ecrit ſur ſon front! 
| M. STANLEY, Q 
Qu'y liſez - vous donc aujourdhui, de 
Milord ? Voy 
M. HASTINGS. bras 
Rien que de bien, S'il ſe croyoit I la fe 
offenſe par quelqu'un de nous, ſer me 
yeux vous ]'eulſent deja annonce. _ 
Fr 81 ä ic 
F — tat 
SGENE XN : 
Les m&mes Acteurs, GLOCES cee 
TRE, BUKINGHAM. ; 
GLOCESTRE. teu 


Ites- mot, je vous prie, Milords, 
ce que mèrite un traitre qui pat 


ACTEFIE row. 
Win art diabolique travaille A precipi- 
ter inſtant de ma mort; & dont les 
charmes infernaux n'ont deja que trop 
opere ſurle corps que vous voyez? 
M. HASTINGS.” 
La vivacite de mon ztle & de mon 
affection pour vous, ne me permet pas 
Seigneur, d'attendre mon tour pour 
condamner le criminel. De quelque 
rang qu'il ſoit, i] merite la mort. 
GLOCESTRE./ 

Que vos yeux ſoient donc temoins 
de ſon forfait & de mes maux ... 
Voyez Tefter du fortilege ! Voyez ce 
bras * fletri, ſec & decharne l.. C'eſt 
a femme d'Edouard : c'eſt cette infa- 
me magicienne, qui de concert avec 
indigne Shore eſt parvenue avec 
Fzide de Venfer 4 me reduire dans cet 
ctar deplorable. | 

M. HASTINGS. 
Seigneur, ſi elles ſont coupables de 


ce crime | 
GLOCESTRE. 

Sif ... Si, dis. tu, inſolent protec- 
teur d'une femme deshonorèe f 
Tu oſes me parler de ſi ꝰ à moi? 

* Il decquyre ſon bras. 
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138 RICHARD III. 

Traitre? . . A bas fa rete!, ., Oui, je Ml 
jure par Faint Paul, que je ne dinera ile me 
point que je ne [aye vue hors de le 
Epaules ! . . Lovel & Cateſby f je 
vous le livre. Veillez a ce que ma Sen- 
tence ſoit promptement execute ,., 
Que ceux qui reſtent, & quim'aiment, 


me ſuivent | mahe 
8 Tos — — All 
SCENE XXI. 3 
HASTINGS, LOVEL, 
CAT ESB V. as 
0 
HASTINGS. uivor 
XK Alheur ! malheur fur I'Angle- Nous 
terre beaucoup plus que ſur moi, Nous 
Jaurois prevenu ce coup, {1 Pavois «te Wiiprefe: 
plus ſage ! .. . Stanley avoit reve qu'un, Nees ? 
ſanglier avoit cenverſe fon caſque: il ]Wſmais | 
m'exhortoit à fuir avec lui, & j'ai me- Wſperar 
priſe ſa crainte ! Mon cheval a bron-, Hun & 
che trois fois, & veſt etté autant de ]Wſtoujo 
fois en arriere à lafp:& de la Tour, Nous 
comme s'il avoit ſenti qu'il menoit lon ner. 
maitre à la boucherie . . C'eſt main- 
tenant que j'ai beſoin du Pretre à qui E 


-ACTE HT 155 
= patlois tant6r ! C'eſt maintenant que 
e me repens. d'avoir fait parade de 
on triomphe au Sergent d'armes, 
inſukant au malheur des victimes 
e Pomfret ! Oh, Marguerite ] Mar- 
zuerite ! c'eſt maintenant que ta ma- 
diction funeſte eclate ſur la tꝭte du 
maheureux Haſtings ! , | 
CATESB LE... 

Allons, allons, diſpofez- vous a mou- 
rr. Le Duc attend pour diner: con- 
elſez vous vite. 

HASTINGS. 
Faveur momentane des Grands du 
monde | Meteore trompeur , que nous. 
ſuivons avec tant de peines, & qui 
nous échape dans l'inſtant mEme om 
nous croyons te toucher ! Pourquoi te 
preterons - nous à des biens plus ſoli- 
des ? . . Oui, grand Dieu! je le vois, 
mais trop tard: celui qui fonde ſes eſ- 
perances ſur tout autre que fur toi, eſt 
un Matelot yvre-( au haut d'un mat } 
owjours pret à tomber au moindre 


mouvement dans les abimes de Ia 
mer. 


F . 
F . A 
= uf - * 1 I T 


CATESBYE 
Eh bien finuons - nous f Partons. 


_ \ 
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trine ? Rec ommencer ton diſcours, & 
7 A A f 
tarreter encore? Enfin, paroitre {rape 


180 RICHARD III. 

Toutes ces Iamentations font inutiles. 
HASTINGS. 

- Sanguimaire Richard! .. . Miſerabl 

Anglererre , je Cannonce les tems le 

plus affreux que jamais I'umivers af 


vit depuis fon origine... Alfons 


qu'on me conduiſe à 1'tchafaut. Va ii 
porter ma tere. ... Tel rit de man 
malheur qui perira demain. 


— 
— 


SCENE XXII 
Le Theatre _ ente les murs de 


A 10uUTr. 


GLOCESTRE & BUKINGHAM, 


paroiſſent couverts d'armes rouilees, 


5 GTLOCTESTRE: 
C7 Eſt ici, cher Bukingham, qui 
faut ſgavoir jouer ſon perſonna- 
ge !. Ne ſeais- tu pas, dans le beſoin, 
changer tout à coup de viſage, affec- 
ter un tremblement involontaire , en- 
trecouper tes mots, & fraper ta poi- 


14 CTEIFE: ute 
Phorreur au point den avoir perdu le 
ugement f FF 


BUKINGHAM. 


Bon! je puis ſurpaſſer le meilleur 
cceur tragique, Je ſeal faire parler 

la fois ma langue & mes yeux, tou- 
her, emouvoir, & lire dans les cœurs. 
Je ſgai trembler, fremir , treflaillir 
meme quand il le faut; & Vinſtant d'a- 
pres paroitre m'amaſer ſerieufement 
d'une bagarelle, lorſque je medite le 
plus grand deſſein. La terreur & la 
crainte ſe peignent auſſi aiſement dans 
mes yeux, que la joie & la triſteſſe. En 
un mot, toutes les paſſions m'obèiſ- 
ſent; & mon viſage porte toujours 
[impreſſion de celle qui peut ſervir 2 
mes projets. 


GLOCESTRE. 


| Tant mieux 1... . Mais voici le 
Maire de Londres. i 


BUKINGHAM. 


Laiſſez - moi lentretenir un mo- 
ment 9 0 0 | 


181 RICHARD ur. 


8 * — — 
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SCENE xXxIII. 


Les memes Acteurs, LE MAIR 
DE LONDRES & a ſuit, 
GLOCESTRE Bb. 
KINGH AM feignent bea 
coup d eſfroi. 

GLOCESTRE, 

A qu'on garde bien le pont. l: 

VIS 2 
BUKINGHAM, 
Ecoutez f.. . Jentens le bruit dg 
tambours 
GLOCESTRE. 


Jai envoyé Cateſby faire la ronde 
autour des remparts. 


BUKINGHAM. 
Milord Maire, nous vous ayons 
mande ... | | 
GLOCEST RR: 
Prenez garde | defendez-yous . F 
voilà les ennemis. 
BUKINGHAM. 
Le Ciel & notte innocence nne 
tront pour nous. 


encor. 
avol: 
ſincer 
mains 
ame e 
plus! 
rence 
il ja 
comr 
ſero1! 
tous 


ACTETED we- 


—_— 


2 


"2 
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SCENE XXIV. 


es memes Acteurs, LOVEL & 


CATESBY portant la tete de 
W Mord Haſtings. 
: GLOCESTRE. 

; | 1 On, tranquiliſez-vous : ce ſont de 
nos amis. 

LOVE. 

Seigneur, voila la tete de cet inſame 

tre, de ce dangereux Haſtings que 

rous n'oltez ſoupgonner, | 
GLOCESTRE. 

Ah, je Pai tant aime, que je ne puis 
ncore m'empecher de le pleurer l je 
avois toujours cru le plus vrai, le plus 
ſincere » en un mot le meilleur des hu- 
mains. Je ne penſois que par lui; ſon 
ame etoit le depot de mes penſees les 
plus ſecrettes ! . , . Sous quelles appa- 
Irences, plus ſeduiſantes le vice trouva- 


til jamais a ſe cacher ? Helas ; fans fon 
commerce criminel avec la Shore , il 


ſeroit encore à mes yeux au deſſus de 
tous ſoupgons. 


164 RICHARD III. 
BUKINGH AM. 
Ah, c'etoit le traitre le plus fin & 
plus couvert! .. croiriez - vous bien 
Milord Maire, (& ce n'eſt que p; 
un miracle que nous en ſommes 6 
pes!) Croiriez vous, dis-je , que g 
perfide avoit complote, dans la chan. 
bre du Conſeil meme, de nous aflaſh 
ner aujourd'hui, Iilluftre Duc, & moi 
ILE MAIRE. 


roient 
ment 


O Ciel ! eſt- il poſſible? plaine 
GLOCES TRE. 

Comment donc ? Nous prenez: vou V. 
pour des barbares ? Aurions- nous ei elle x 
contre le coupable, au point de le i tend: 
executer ſans forme de procès, ſi ler. Princ 
treme peril de l Etat, la paix de IAU. 2cles 
gleterre, & notre propre {urete nenou lf vous 
y eullent pas forces ? | conſt 

LE MAIRE. perel 
Puiſſe ſa mort vous rendre tranqui- 
les! il la meritoit; & vous avez ti He 
bien agi en faiſant un exemple capa-WM tre b 
ble d'epouvanter les traitres .., II avoit I veni! 
beaucoup perdu de mon eſtime depus WW mal- 
ſon attachement pour la Shore. 
BUKINGHAM. 0 


Notre intention n ẽtoit pourtant py 


ACTE III. 165 
wil fat ex6cute avant votre arrivee , 
Milord 3 mais le zéle de nos amis, 
\ 6&6 plus vit que nous n euſſions vou- 
u.. . Nous aurions Et bien-aiſes que 
ous l'euſſieʒ entendu parler, & con- 
ſeſſer toutes les circonſtances de fa tra- 
hiſon; vous euſſiez été en état d'en 
aire part a nos Citoyens, qui pour- 
roient peut - Etre interpreter ſiniſtre- 
ment cette execution Pprecipitee , & 
plaindre le criminel. bas 
LE MAIRE. 

Votre. parole, Milord , ne vaut- 
elle pas autant que ſi j avois vt & en- 
tendu le coupable ? Croyez, nobles 
Princes, que je vais rendre compte nos 
zeles Bourgeois de la manitre dont 
vous vous Etes comportes dans une cir- 
conſtaace auſſſ preſſante, & auſſi dan- 
gereuſe pour l' Etat. | _ 

GLOCESTRE. A 
Helas, Milord, nous n'avons ev d'au- L 
tre but en vous mandant, que de pre- 
venir par votre moyen la critique des 
mal-intentionnes. ; 
BUKINGHAM. 
Quoiqu' arrive trop tard au gre de 
* Montrant Lovel & Catesby. 18 


166 RICHARD III. 
nos vœux, nous comptous cependay 

que vous certifiereꝝ tout ce que now 
venons de vous apprendre. C'eſt dau 


cette confiance que nous vous diſoꝶ 
adieu. 12 | | 


Yerenc 
es, 

le CE | 
n qui 
eur d 
ombe 


* Le Maire. 
2 "IRE eur, 
— — ——k— —K — — einte 
SCENE XXV. Ne 
Les memes Acteurs. n cal 
on a re 
GLOCESTRE. 7 
| e-leur 
C Ours apres1ui, cher Bukingham, Wbouarc 
ſuis-le. Hires-toi de le joindre i Ne ſeu 
Guid-Hall, Feins de I'y rencontrer pat ur- ti 
hazard , & profite de occaſion pom Writs q 
lui parler, ainli qu'aux Citoyens, de ſer ent 
la bãtardiſe des 16! 44 du Roi detfunt, Whit enc 
Rappelle au peuple, qu Edouard a fait 
perir un Bourgeois de Londres, uni. 
quement pour avoir dit, qu'il feroit ſon i Rep 
fls beritier de la Cuuronne, quoique ce ft vais 
malheureux n'entendit parler Fin tant d 
choſe que de ! Enſeigne de ſa Bouti- brillan 


que |... ne manque pas d'appuyer for. Wl: pri: 
tement ſar ſon, odieuſe Iubricite, qui Mauitte 


— 


STE I. 16 
yetendoit indifferemment ſur les fem- 
es, ſur les filles, & fur les veuves 
Je ce Royaume z ſur toutes celles en- 
Wi qui avoient le bonheur, ou le mal- 
eur de plaire à fes yeux! .., Tu peux 
omber , de Ia, ſur ma perſonne. Dis- 
eur, que lorſque ma mere deyint en- 
einte de cet inſatiable Edouard, le 
Duc d' Lorck man pere Etoit abſent, 
x faiſoit la guerre en France; que par 
n calcul exact du tems de ſa groſſeſſe, 
on a reconnu Eyidemment que Venfant 
n'appartenoit point au Duc. Rappel- 
e- leur enfin les traits du viſage d. E- 
douard, abſolument Etrangers à ceux 
le ſeu mon pere... mais obſerve, 
ſur- tout de toucher ces derniers 
nits qu avec une extreme delicatefle : 
ar enfin, cher Bukingham , ma mere 


VII encore. 


BUKINGHAM. 


Repoſez-yous ſur moi, Seigneur, 
x vais faire le role d Orateur avec au- 
tant dart & de vchẽmence, que ſi le 
brillant hEritage en litige devoit Etre, 
le prix de mon plaidoye ... je vous 
ute A-deſſun . ,* 
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.GLOCESTRE. 


Si tu les vois bien FT he amede 
les au Chateau de Bay nard, oli tu m 
trouveras de votement accompagnepy 
des Eveques, & par d'autres * 
Perſonnages. 


I BUKINGHHM. 


Je pars; & vers trois ou quatre hei 
res apres midi, ſoyez attentif auxnoy 
velles qui vous atriveront de Gül. 


eee ee 
— _— 
SCENE XXVI 


GLOCESTRE, LOVEL 
CATESBY. n 
GLOCESTRE. 2 ar ur 


Ovel , allez en digte mein p 
chercher le Docteur Shaw... Vouj 
Cateſby , allez chez le Moine Peuket 
Dites- leur de me venir trouver dani 
une heure au Chateau de Aaynard. 


. SCENE To 


ACTE II. r6g 


_ —_—— 
r 


_— 


— 
1 


SCENE XXVIL 
rocks TRE jel. 


L faut maintenant ſonger à donner 
nes ordres pour cacher à tous les 
eaux les enfans de Clarence; & pour 
ie perſonne ne puiſſe apptocher de 
eon d Edouard. 5 19 


SCENE XXVIII. 
UN NOTATRE fal. 


Oilà les. chefs d'accufations-in- - 
tent6s contre le pauvre Milord 
aſtings (aſſez amplement groffoyes 
ar une bonne main) pour ètre "ts 
antot publiquement dans VEgliſe de 
iat Paul! .. J'ai employs onze heu- 
g entieres à les mettre au net: car 
1: "eſt que d hiet au ſoir que Cateſby 
ne les a envoyés. L'original (toit 

mpli de tous les cbtés. Cependant 
E DTome II. 1 


— 
* 
K 


— . 


n 


Liens ring kt eee. . 
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Haſtings n'a pas vecu cinq heurg 


après avoir Ete arrẽètẽ; & pendant q A 
petit intervale , il n'a ett ni interroenfa. 
ni traitè comme un criminel | 
faut avouer que les hommes croiſſem i © 
en bonte ! ..., Mais quel ſera Veſpriffnari: 
aſſez bouche pour ne pas demeler ui a 
groſſier artifice ; ou aflez effronre poi Madeu 
dire qu'il ne Vappergoit pas ? . Lal; a: 
monde eſt devenu trop pervers; & Mint 
exces de mechantete preſage ſa ruine ¶ N oujo 
* dupg 
= — (en 
De-la 
SCENE XXIX. da. 
Le Theatre repreſente le Chiten C 4 
de Baynard. "ay 
GLOCESTRE & BURMA 
| wy AM entrent , par differend. . 
Ones. 9 e 
Fes GLOCESTRE. = 
H bien, Milord , que diſent e dar 
Bourgeois? . En 
BUKINGHAM, but ce 
Par la mere de Dieu, ils ont tu den 


la bouche fermee ! urangu 


A CT BE, * 198 
GLOCESTRE. 
Avez-vous parle de la bitardiſe des 
enfans d'Edouard ? | 
BUKINGHAM. 

Oui; j'ai parle de fon contrat de 
ariage avec Lady Lucy, & de celui 
gui a ẽtẽ fait en France par ſes Ambaſ- 
adeurs. J'ai exagere I inſatiabilitéè de 
es delirs , & les outrages qu'il a faits à 
ant de maris de Londres; ſa main 
oujours ſanglante d&s le moindre 
upcon ; ſa batardiſe , & ſon peu de 
ellemblance avec le feu Duc d'Yorck. 
De- la, j'ai parle de vous, j'ai rappellẽ 
s traits de votre viſage, qui nous laiſ- 
nt un portrait vivant de votre illuſtre 


ui nous retracent I'id&e de ſes vertus. 
ai fait valoir les victoires que vous 
ez remportees en Ecoſſe; votre ad- 
cable diſcipline dans da guerre, votre 
geſſe dans la paix; enfin la douceur 
e votre caractère, & cette humilits ſi 
re dans un homme de votre naiſſan- 
En un mot, je nai rien oublié de 
ut ce qui pouvelt concourir au ſuc- 
de nos deſſeins; & j'ai termine ma 
prangue , en ordonnant à ceux qui 


H ij 


ere; & la nobleſſe de vos ſentimens, 


F 
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aimoient lincerement la Patrie, de crig 
vive Richard, Roi d' Angleterre ! 


GLOCESTRE, TV/Ta 
Eh bien, qu'ont-1ls dit alors? char 
_ BUKINGHAM. qui 


Pas le mot. . Mais tous pétrifc 

& muets comme des Ratues , je Mor 
vois tout à coup ſe regarder Fun Pam 
tre & palir comme des morts .. J 
leur fais alors d'ameres réprimandes 
j inter pelle le Maire de me rendre ra 
ſon de ce profond ſilence. II me 1& 
pond que Iuſage n'eſt pas de parlerd 
rectement au peuple, qui n'eſt accoy 

tume qu'à la voix de ſes A ſſeſſeurs. O 

le preſſe bientõt de reperer-mon dik 

cours; mais il sen acquitte de mani 

re à ne rien prendre fr fon compre 
Il n'a rien vu, dit-il, il ne ſgait ried 

enfin, que ce qu'il tient de vous 
A peine a-t'il ceffe de parler, qui 
certain nombre de mes gens apoſta 
(dans le bas de la ſalle) jettent leu 
bonnets en Pair , & crient vive le A 
Richard ! , , . Je profite de ce lege 
a vantage: Milles graces, m'ecrial-F\ 
generenxs Citoyen! Mille graces , brat 
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„! Cet applaudiſſement general, & ces 
Wi a''allegreſſe, prouvent votre amour 
yur la Patrie & votre eſtime pour Ri- 
chard . . . Voila , Seigneur, tout ce 
qui s eſt paſle, 
GLOCESTRE. 
Ce ſilence gEnEral m tonne, & me 
mortifie . . , Mais le Maire & les 
Echevins ne viendront-ils pas! 
BUKINGHAM, 

Is ſont ici, Seigneur. Mais feignen 
etre eflraye du motif de leur arrivée. 
Ne paroiſſez pas ꝰabord, & ne leur 
accordez audiance qu'apres les plus 
ves ſollicitations. Ne vous montrez 
nfin, qu'arme d'un gros livre de prieres, 
& accompagne de dewe Ecelẽſiaſti- 
ues : Car j'ai envie de faire un beau 
ermon ſur ce texte. Affectex ſur- tout 
beaucoup de repugnance a conſentir X 
objet de leur requẽte; tranchez long- 
ems du Philoſophe; & dites toujours 
on, juſqu'à ce que la violence ou lim 
Wortunite paroiſſent vous arracher un 


ui. 

GLOCESTRE. 
Je rentre; & viln'eſt queſtion que de 
dien jouer le role que tu me preſcris, 
H ij 


14 RICHARD III 
notre projet ne peut manquer di axoi 
une bonne iſſue. N þ 


BUKINGHAM. 


Dep&chez vous: montez dans Votre Je 
appartement .. Le Maire arrive, il . ne v 
pe 292220 ici av 
— i de I 
Vo hy "oY face 

SCENE X AM le dl 
BUKINGHAM, LE MAIRE Th 
[ 


@& ſa Suite. _—_— Bourgeois, 
CATESBY parott enſute. 


BUKINGHAM. 
8 Oyez le bien venu, Milord, Ja. 


9 tends ici depuis long - tems .,. Je 
crois que le Duc ne veut voir perſonne 
aujourd'hui .... Ah, Cateſby; eh 
bien, qu'a repondu le Duc à ma ie. 


quete ? 
CATESBY. 


Il vous prie , Mi lord, de revenirds- 
main, ou après demain. Le Ducel 
enferme avec deux ſaints Eccleſiaſti- 
ques : ils ſont actuellement en medi 
tation ; & les affaires les plus impor 


— 


rn ” "55 


tantes, ne lui ferotent point interrom 


pre CC pieux exercice. 
BUKINGHAM. 

Je t'en prie, cher Carefby ! retour- 
ne vers le Duc. Dis- lui que je ſuis 
ici avec Milord Maire, & les Echevins 
de Londres, Que nous avons une at- 
faire a lui communiquer , qui intéreſſe 
le bien & le repos de] Etat. | 


CATESBY. 
Je vais faire en ſorte de lui parler. 
Seigneur. ; 4 


SCENE XXXI. 
Les memes Acteurs. 


BUKINGHAM au Maire. 
V Ous voyez , Milord , que nous 


n'avons pas ici A faire a un 
Edouard ! ce n'eſt pas avec une nou- 
Pelle Maicreſſe que le Duc eft occu- 
pe; ce n'eſt pas ſur un lit voluptueux 
qQu1l repoſe maintenant. Richard eſt 
a genoux ; Richard n'eſt occupe que 
de la contemplation des choſes cëſeſ- 
KS ., Ce n'eſt pas non plus avec une 


H uy 
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troupe de courtiſans oiſifs qu'il dony 
des heures entieres 2 des amuſemen 
frivoles & criminels; ce n'eſt pas à u 
ſommeil néceſſaire pour rétablir fe 
forces épuiſees: C'eſt ala priere, Cel 
à la meditation , c'eſt enfin à de pie 
devoirs qu'il regarde comme la fault 
dourriture de Vame, ... Heureule Ap 
gleterre ! Heureux Royaume lin 
peux determiner un fi digne Princei 
2OTter ta couronne | Mars, Ie crain 
ien que nos efforts ne ſoient vains. 


| LE MAIRE. 
. Dieu nous preſerve d'un parell ſes 
us! 


BUKINGHAM. 


Helas, node avons tout & craindm 


Mais voilà Cateſby. 


—— — — 
———— ³ . —— = — 


SCENE XxXxXII. 


Les m&mes Acteurs, CATESBY 
BUKINGHAM. 


H bien , cher Cate 3 que 0 
Es, fa Grandeur? 22 
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CAFESBY, 

II paroit Etonne de voir ici un ſi 
rand nombre de eitoyens , & Uigno- 
er le ſujet qui vous engage 2 les raſ- 


embler. 2 * 5s En un Mot 5 Milord 3 1 
aroit craindre , on vous nayez quel- 


"mes mauvais deſſeins. 


BUKINGHAM. 


Je ſais fach d'avoir donnẽ matiere 
les ſoupgons, Je jure que nous n 
ſommes venus qu à bonne fin; & que 
es ſentimens que nous y apportons 
ſont dignes de lui & de nous .. Re- 

tournez , Cateſby ! vous pouvezFen 
alſurer de notre part .., Il eſt diffici- 
e de retirer un homme vèritablement 
pieux de ſes exercices ordinaires. La 
contemplation a pour lui des charmes 
dont le reſte des mortels ignore ka 


/Wdouceur. 


* Catesby, 


CF 
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— — —— 


SCENE xXXIII 


Les memes Acteurs. LE DUC 
DE GLOCESTRE par 
dans le fond du Theatre au milin 
de deux Eveques. CATESBY 


le ſuit. E 

LE MAIRE. Rite 

E Tappergois qui fe promene aver oc 

] deux de nos Eveques. 10 

BUKINGHAM. faute 

Ce ſont les vrais pilliers de la ver ment 

aupres d'un Prince Chretien : ils 6car- Vous 

tent loin de lui les funeſtes idees que naiſo 
la vanite fuggere .. . Voyez-vous ce 

breviaire dans ſa main? digne ſignale- Ve 

ment d'un homme vertueux ! , Il ſeron 

luſtre Plantagenette !gracieux Prince, ns 

pardonnez ſi nous oſons interrompre la fab 
les faintes occupations où votre 20e 

vous engage N Se 

GO CESTRE. ſois ? 

Mitord , vous n'avez pas beſo | 
* It &approche de Gloceſtte. ay 


dexcuſes auprès de moi. Je vous en 
ois moi-meme, de ce que le ſervice de 
Dieu m'empeche de voir mes amis 
auſſi ſouvent que je le deſirerois . 
Mais, apres tout quel eſt le ſujet de 
votre arrivee ? Et en quoi puis- je vous 
etre utile ? 
BUKINGHAM. 

En ce qui plaira Surement A la divi- 
nit, & à tous les gens de bien de cette 
Ile déſolée. | \ 

GLOCESTRE. | 

Je crains d'avoir commis quelque 
faute, ou d'avoir offenſe involontaire- 
ment quelqu'un de nos Citoyens 3 Et , » 
vous venez peut- tre me demander 
raiſon de ma conduite ? 

BUKINGHAM. 

Vous Iavez dit, Seigneur: nous ne 
ſerons ſatisfaits, que lorſque nous ver- 
rons votre Grandeur diſpoſce à rEparer 
ſa faute. . 

GLOCESTRE. 

Serois-je ne Chrétien, {1 je le refu- 

„ 40 
BUKINGHAM. 

Sgachez donc, Seigneur , que vous 

ſous rendez coupable, en regardant 


H vj 
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190 RICHARD III. 
d'un oil indifferent le Throne, 
Sceptre, & la Couronne de vos Ayem 
En oubliant, que la gloire de vorn 
Maiſon & le devoir de votre naiſſi 
ce, ne vous permettent pas de les lui. 
ter en proye à la ſoibleſſe du tem titre 
ton flẽtri d'un arbre jadis fi beau f. 


Il eſt tems, Seigneur, que ceux qu tus, 
ont encore des entrailles pour la Pa» vous 
trie vous réveillent, & vous ar unic 
chent de la profondeur de vos med ces c 
tations, pour peindre à vos regard Wi arder 
rerat deplorable de ! Angleterte .. conſe 
Cette Iſle, autrefois fi redoutable, e ſouh 
avilie ſous le faix honteux de fa fai 
bleſſe; elle eſt dẽfigurẽe aux yeux de D 
Nations; la ſouche Royale meme' f 300! 
— ſur des ſauvageons auſſi igno- Wl repo 
les qu'ignores ; tout languit enfin, zinſi 
dans ce malheureux Royaume, qu IM tis, 
n'eſt plus connu dans Univers qu de; 
par les troubles qui fagitent encoteſ., viſo 
C'eſt pour trouver reméde à tant de fler 
maux, que nos cœurs viennent ſe met- 3 He 
tre a vos pieds; qu'il vous ſupplient digr 
de nous ſecourir , en vous chargeant Bl You 
du Gouvernement de cet Etat deplo- WW aut 
rable l.. Cen'eſt plus un Protecteu, Wh e 


* 
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n Regent, ni un Tuteur nous de- 
indons : Ceft un homme, c'eſt. un 
Roi qui travaille pour ſa propre gloi- 

& pour le bonheur de ſes Sujets 
Ceſt a vous ſeul, Seigneur, que ce 
titre doit appartenir. La naiſſance vous 
le donne, vous le mEritez par vos ver 
tus, & les veeux d'un Peuple entier 
vous le confirment. Voila , Seigneur, 
[unique efpoir qui nous guide. Tous 
ces cœurs ſont à vous; & c'eſt ſur leurs 
ardentes ſollie itations que j'ai enfiry 
conſenti d'Etre organe de leurs juſtet 
ſouhaits. | 

GLOCESTFRE. 

Dans Feronnement od je fuis , 17 
pnore ſi je dois me retirer ſans vous 
repondre , ou refuter votre cenſure 
ainſi que je le dois, De ces deux par- 
tis, lun blefleron mon rang, Tau- 
te votre condition. En effet, fi je me 
taiſois, vous Croiriez peut - etre mon 
lence ſuſceptible d'un orgueil cache, 
a lombre duquel je me POO 
digne de porter le joug brillant que 
vous pretendez mꝰimpoſer > Si, d un 
autre cote , je condamne vos offres 


avec aigreur, tandis qu elles me fort 


e mr? —— Reer 
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faites avec tant de zéle & de cord 
lité, vous me croirez ingrat & peu dj 
gne des ſentimens d'amitiE que vou 
me tEmoignez? Ainſi, pour eviter, 5 
eſt poſſible Fun & l'autre de ces Ecueilz 
voici quelle eſt ma re&ponſe .\. . . Yor 
amitiè me touche & me penetre : je 
vous en remercie ! mais la mEdiocrits 
de mon merite , ne quadre pas aver 
la grandeur des idees que vous avez di 
moi. Suppoſant d'abord, que tous les 
obſtacles qui me ferment le chemin du 
Throne fuſſent levẽs, & que jen fuſie 
regarde comme 1 heritier legitime: ſai 
{1 peu de talens pour remplir les de- 
voirs Pun grand Rot, & mes defauts 
font ſi frappans, que je prefererois une 
humble obſcurite à une grandeur qui 
m'expoſeroit au mgpris de mes Su- 
jets. Mais, grace au Ciel! I'Etat na pas 
beſoin de moi. L'arbre Royal nous ⁊ 
laifle des fruits, qui müriſſant avec le 
tems, ſeront dignes de la Majeſte du 
Throne , & capables de nous rendre 
heureux. C'eſt donc au fils d Edouard 
que je remets le fardeau dont vous 
youlez me charger : ſa naiſſance & ſon 


Ktoile le deſtinent à le porter 


A CT HI uo 
Loin d'envier ſon fort, je fais des 
ux pour lui! 
BUKINGHAM. 

Seigneur , tout ceci nous prouve 
uniquement la delicatefſe de votre 
95 Mais ſi vous daignez nous 
entendre, vos ſcrupules vont s Eva- 
nouir. Vous dites que le Prince E- 
douard eſt fils de votre fcere ? Nous 
en convenons . Mais eſt-il ne de le- 
pouſe legitime de ſon pere ? Le Rai 
n'avoit - il pas contrate auparavant 
avec Lady Lucy? Votre mere aQuel- 
lement vivante , ne fut elle pas temoin 
deleur engagement? . Depuis encore, 
na-til pas france, par Ambaſſadeur, la 
Princefſe Bonne, ſœur du Rai de Fran- 
cef .. Il eſt vrai, que ces deux Epou- 
ſes ont ẽtè ſupplantees par une pauvre 
ſuppliante , par une mere accablee 
dune nombreuſe famille, par une 
beauté uſèe, veuve, & deja fur le re- 
tour; qu'elle a ſęũ faire valoir les triſ- 
tes reſtes de ſes charmes, & ſeduire 
Edouard au point de lui faire oublier 
ks engagemens les plus facres, C'eſt 
de ce commerce odieux qu'eſt ne-ce- 
lui, que Vhabitude & la flatterie nous 
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ont fait appeller Prince juſqu aujom 
d'hui !... Je pourrois ẽtablir enco 
plus forrement , en remontant plus 

aut votre droit 4 la conronne : mai 
le reſpe& que je dois & une perſonne 


vivante, me ferme la bouche of 
Ainfi, Seigneur, reprenez ſans remordy WM peut 
un bien qui vous eſt du. Jouiſſez-blie: 
our faire notre felicité & celle (Me 
Angleterre ! Er fi des motifs auſſi 6M de 0 
cres ne ſuffiſent pas encore pour vo les, 
Ebranler , reprenez - ſe du moins «WM time 
Sceptre , pour le remettre dans la li- Wl c'elt 
gne legitime, d'où la corruption de fant 
tems Tavoit Ecarte. gard 
LE MAIRE me 
Accordez- nous cette grace, Seignem i Eb | 
nos Citoyens, vos Sujets vous en ſup-  'oit « 
plient! ou q 
BUKINGHAM. ama 

Ah, Seigneur, ne rejettez pas ko autre 
tẽmoignages d'un amour fi ſincere ! lui 
CATE SBV. eta 
Rendez- les heureux, Seigneur, en palle 
cedant à leurs defirs ! Leier 
GLOCESTRE. 3 

ne 


Helas, que vous ai- je, donc fait pom 


mimpoſer une fi dure loi ? Suis- je & Part, 
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tat d'occuper dignement un Thro- 
ne? .. . Ne m'en veuillez point de 
mal , je vous en ſup lie ! Mais Je ne 
puis, ni ne veux cëder 2 vos defirs, 
BUKINGHA M. 
Seigneur, puiſque notre zele ne 
peut trouver grace devant vous, n ou- 
bliez pas du moins que votre carac- 
tere nous eſt connu; que nous avons 
de quoi nous ranger de yos ak $5 
les, & de vos refus! . . . C'eſt un ſen- 
timent outre d'equitE qui vous retients 
ceſt la crainte 40 faire tort à un en- 
fant , que la charite ſeule vous fait re- 
garder comme votre neveu, qui fer- 
me votre cœur a nos tendres inftances? 
Eh bien, apprenez, Seigneur, que 
ſoit que vous acceptiez la Couronne , 
on que vous la rejettiez, elle n'ornera 
jamais la tete du fils d Edouard. Tout 
autre nous paroĩtra plus digne que 
lui d'ttre notre Roi. Et ſi le Sceptre 
eſt arrache de votre Maiſon, pour 
paſſer dans une autre, vous ſcavez bien, 
Seigneur, à qui Fon doit sen prendre. 
Telle eſt notre reſolution , Seigneur. 
Ine nous reſte rien à vous dire 
Partons , braves Citoyens ; nous na- 
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vons que trop denn ſupplic en 
vain. 


— 


E 0 EN E XXxIV. 
SLOcESTRE, CATESBY, 


1 L faut les rappellet, Seigneur ? Sil 


retournent ſans avoir obtenu leur 


demande, tout ya tomber dans la 
confuſion ! * 


GLOCESTRE. 


Tu veux donc que je me charge 
d'un fardeau ſi penible ? .. Helas ! 
rappelle - les .. je me croyois plus fer. 
me: mais je me ſens attendrir. Je c6- 
de malgre moi, & malgre les repro- 
ches de ma conſcience ! 


um 
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el 


it 


SCENE XXXV. 
-LOCESTRE, CATESBY, 
BUKINGHAM & /2 ſuite. 


GLOCESTRE. 


| Nfin , Milord , & vous ſages & 

graves Senateurs ! puiſqu'il faut 
blolument , pour vous ſatisfaire, que 
ecroye votre fortune & votre repos 
ttachẽs à ma perſonne , je me ſoumets 
vos deſirs ; & je me charge, quoi- 
uA regret, de tout le poids du Gou- 
ernement ! .. Mais ft la calomnie, ou 
e reproche incon{idere.selevent con- 
re le choix que vous venez de faire, 
eſt à vous à me defendre, à me juſ- 
her, a me vanger. C'eſt a vous enfin 
me laver des taches odieuſes dont 
dn tentera peut tre de ſouiller l'ame 
le votre Roi. Dieu ſzait , ainſi que 
ous, combien mes idees Etoient éloi- 
neces du Throne ! 


LE MAIRE. 
Ah, Seigneur! nous Vayons ya , 


ry 8 . 1 "id % " 2 > 4 « 
£1. R b Las th ba 7 e 8 > 421 2 — 4 »4 mes 3 = 5 As 4 
4. 1 * « "RE . K 8 7 8 * * * * 9 * 4 2 - N "EI 4 — * 1 v i r 5 * — * — 
9 - — . 2 9 1 a _ natal - : _ 2 
. % | 
4 . % 
1 


138 RICHARD III. 


dre votre Grandeur; & nous parton! 
remplis d'allegreſſe. 


& nous le publierons par- tout. 


 GLOCESTRE. 
Vous rendrez juſtice à la verite, 


 BUKINGHAM. 


Ainſi, je vous ſalue, Seigneur, en 
ualité de fidele ſujet, Vive Richard, 
A520 Roid'Anglerterre ! 
TOUS ENSEMBLE. 
Qu'll vive! | 
BUKINGHAM, 
Vous plait-il , Seigneur, d'etre cow 
ronnè demain? 
| GLOCESTRE.. 
Puiſqu il le faut! ce ſera quand you 
voudrez. =» 
BUKINGHAM. 


Nous viendrons donc demain pren- 


GLOCESTRE. 
Je rentre, pour achever mes exer- 
cices .... Adieu, cher Bukingham ; 
Adieu, mes chers amis! 


Fin ds troiſitme Ade, 


* 000000:000000D 
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ACTE IV. 


- 
— — — 


SCENE PREMIERE. 


a Scene eſt vis-d vis la Tonr. 
LA REINE, LA DUCHES- 
SE D'YORK, ET LA MAR- 
QUISE DE DORSET , en- 
went d'un. cote 5 Lady Anne.Du- 
cheſſe de Gloceſtre , menant Lad 
Margueritte lantagenette fle 
en · ¶ du Duc de Clarence, entre de 
ou autre core. 


LA DUCHESSE D'YORK. 


_—_ Py 8 


Ole 


m; U I rencontrons-nous ici? C'eſt. 
ma niece Plantagenette , que fa 
onne Tante de Gloceſtre conduit par 
main ! je crois qu elles marchent 
ers la Tour, pour Woer les jeunes 
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Princes. . Ma fille, il faut les joins 
dre? 


L ADY ANNE 2 1s Reine & 1 
Ducheſſe. 


Que le Ciel vous beniſſe routes deux 
& vous ſoit aujourdhui propice | 


LA REINE. 


Je ſuis bien-aiſe de vous avoir ren- 
contre, ma ſœur peut- on ſgavoir ol 


vous allez ? * 
| Ac 
LADY ANNE. le vc 


Pallois à la Tour, dans le meme eſ- 
prit qui vous y mene, pour feliciter les 
jeunes Princes. 


LAR EINE. 
Je vous en remercie, ma chere 
ſceur ! . .. Nous y entrerons de com- 


pagnie ... Mais, le Lieutenant arrive 
fort apropos Tr 


ACTE IV. rgr 


SCENE 11 
„ memes Acteurs. LE LIEU- 
TENANT DE LA TOUR, 


LA REINE. 
Onſieur, voulez-vous bien m'ap= 
prendre comment ſe porte le 
Wrince , & mon jeune fils York ? 


LE LIEUTENANT. 
Fort bien, Madame. . Mais je ſuis 
che de vous dire qu'il m'eſt detendu 
le gti de les voir. Jai R- 
leſlus des ordres-precis de la part du 
Roi. * F 8 
LAREINE. 
De la part du Roi, dites vous? Qui 
lonc eſt Roi ? 
LE LIEUTEN ANT. 
ere 1! me ſemble que c' eſt Milord Pro- 
om-Wecteur , Madame ! 
Te LA REINE. 
Que Dieu le preſerve de ce titre ſu- 
büme ! ... Mais fon deſſein eſt-il de 
mettre une barriere entre ma tendieſſe 
pour mes enſans, & celle qu ils ont 


o 
Ie — 


zz RICHARD III. 
pour moi f Je ſuis leur mere; qui ( 
ra afſez hardi pour me barrer le che 
min? cer 
n LA DUC HESSE. 5 
Je ſuis mere de leur pere; & je pri 
tens les voir. 
LADY A NN E. | 
La loi m'a fait leur tante, & mou c 
amour leur mere: ainſi ouvre- moi 
porte. Je prens ta faute ſur moi , (®% 
c'en eſt une. 
LE LIEUTENANT. E 
Non, Madame, non! je ne le puis 
IV ſvisengage par le ferment. Daigne 
donc m'excuſer. 


n.8 


ä — —œ — * 


SCENE III. IX 
Is memes Acteurs. MILORIF = 
STANLEY. nor 


STANLEY 4 ls Dutheſ:. 
M Adame, avant qu'il ſoit une he 
re, J aurai Thonneur de vous ſi 
4ueren qualité de mere de deux belle 


Reines .. Allons, Madame , * ſtoL 
nn 2 
: z | al | 

Ti 


"7% 


— 


ACTE IV. rgy 
fut ſe rendre 3 Weſtminſter pour la 
cerẽ monie de votre couronnement, en 
qualite d'Epouſe du Roi Richard. 

LA REINE. 
Ciel! ... mon cceur ne peut conte- 
dir les angoiſſes qu'il renferme. La vi- 
yacits de ſes mouvemens m'étouffe! 
Et je tombe en defaillance..,. , Ah 
ouvelles fatales! Sn 
LADY ANNE. | 
Evenement odieux & finiſtre! |, 
„ ” 36s Es , 
Prenez courage, ma mere ., H&- 
as, en quel Etat vous vois-je ? 
"*LA-REINE. 
Ne penſe point 2 moi, Dorſet ſonge 
i- meme, & ſauve-toi. Le carnage. 
la mort font deja ſur tes traces; & 
nom de ta mere te ſera fatal, fi tu 
ſes en Angleterre .. . Si tu veux - 
7. Wire, fuis; paſſe la mer: va joindre = 
heil Comte de Richemont. Vis aupis 
115 folffle lui, loin des atteintes de la malice 
belleWfernale- qui domine en ces lieux. 
+ Wrtout cache ton nom, ou plut6e 

nge a te cacher toi-meme: c'eſt 1'u- 

* aue moyen d'echapper au bras ſan- 
Tome II. 1 


Rl 


nv. 
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guinaire qui te menace, & de ne pas 
augmenter le nombre de ſes victimes d 
Täche de m'oublier , & laifſe - moi 
mourir dans 'aviliſſement, predir par d 
la Reine Marguerite. Ni mere, ni“ 
femme, ni Reine d'Angleterre! A 
. M. STANLEY. n 
Votre conſeil eſt ties - ſage, Mad: WM” 
me. Suivez-le, cher Dorſet, & ne per. 
dez pas un moment 1... Je vou 


donnerai des lettres de recommanda . 
tion pour mon fils, que vous ren . 
l 


contrerez en chemin. Songez que | 
tems preſſe, & que le moindre deli 
peut vous perdre. 5 
LA DUC HESSE. C 
Quel vent deſtructeur a ſouffl dane 
ces lieux 1. O Dieu ! mon ſein mai Yon 
heureux na- t'il donne la vie à tant d 
Princes, que pour les voir en proye 
la mort devorante? Reſſemblai- je doi 
a ce ſerpent dangereux, dont le trep 
ſuit toujours les regards ? 
M. STANLEY 4 Lady Ame. 
Allons, venez, Madame: on m rot 
recommandèͤ la diligence. re 
LADY ANNE. ;PORt 
Et j'obéis en gemiſſant, _ Je vo ap 
| eur & 


TLCTE IV. 75 
ois, (pardonnez le, grand Diey F 
oui, je voudrois que la couronne 
i dont on va ceindre ma tete, füt d' ut 
xcier brulant, qui me donnit la mort!.:; 
ah , pénétrée du venin mortel qui 
ne ronge le cœur, puiſſe -je expirer, 
want que le peuple ait le tems de 
tier, Niue la Rene! 51 
RN. d 52! 
Allez, Princeſſe infortunte, allez au 
Temple. Je n'envie pas votre gloire; 
k les maux que vous vous Gillaitit 1 
xe flattent point ma douleur. 


\EADY INN E. 
Comment doncf .. Igaorez· vous 
ve lor ſgque celui, qui eſt aujourd huĩ 


a N | 
non Epoux , me rencontra au convoi 

| me \ / * 5 0 ** Tz . a4 
1 ebte du Roi Henry, lorſque les 
oye ins du cruel Etojent encore teintes 


fang que je pleurois : ſcavez-· vdus 
je , quels furent les ſouhaits dont 

ecablat Richard ? Les volci: » Sbis 
lobjet du courroux cëleſte, & op 
probte de la terte! Que fun & au- 
tre te puniſſe du meurtre de mon 
tpotx, & de celui de fon Pere! Si 
Jathais tu te maries, que la dou- 
leur & le deſeſpoir entourent ton 

* I ij 
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» lit. nuptial. Et qne ta femme (sil en 
v eſt une aſlez infortunge pour accep. 
v ter ce titre) ſoit encote plus mal. 
» heureuſe que tu ne me las rendue, 
>» par la mort de mon epoux!... He-. 
las] puis je ;repeter cette malẽdiction, q 
tandis que mon lache cœur Feſt en. 
ſuite Jaifle ſi aiſement attendrir pa, 
les larmes pe te cet inhumain? 
Ab, le Ciel a permis ſans doute, que 
Richard trouvat le foible de mon ſexe, 
pour que laccompliſſement de me 


malẽdictions retombar ſur moi - me a 
me! Depuis ce jour mon ame n'a p us 

Loccuper daucun autre objet. Pepi , 
ce, hems mes Neuf 18 ont jamais gong 
les douceurs d'un ſommeil tranquilt 


Toujours tremblante à cõtẽ de ce re 
doutable Epoux ; ou toujours Eveilld 


par, les eyes funeſtes qui troubler ty 
n fommat chaque jour m a fait ler we 
ir plus fortement Thorreur.de ma fs, 


tuation [ Mais, grace au Ciel „ mo 
la haitie qu il portoit a mon pere V. 
ſein n'eſt pas que je vive long: tems. ff »* £ 


TH 
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LA REINE | 
Adieu, Madame. . que je | 
dos plains bien fncerement! 
1 "LADY ANNE. 
je deplore vos maux tout autant 
que les miens. * 
MN. DORSET, 2 Zach Hove,” 
Adieu! vous, qui pfeuter en allant 2 
pat l gloire. 
m LADY ANNE, 2 Beger. 
Adieu] vous, qui pleurez en a quit 
tant. 


met LA DUC HESSE, 2 Dorſet.” 
mei Allez joindre Richemont, & dus! 3 
b fortune guide vos | 


* Allez joindre Richard, | & ques 
iel vous garde. 

* Allez au fanRuaire, E elmer 
os douleurs. 

Je vais dans le , terminer 
nes malheurs !  Helas, depuis qua- 
e- vingt ans, que je vis dans les pleurs, 
ai jamais goũté une heure de plai- 


2 e Pai toujours pay&e par huit jour- 
ö es de peines ! - 

> Wa P 

on de A Lady Anne. 


A la Reine, 


* * 
QF 1 
oi I 


| 405 99193014 49108 edi 
Arretez zun moment, Madame. 
Jettons encor un regard fur cette / 
Tour fatale, que nous voyons peut. 


etre pour la derniere fois l.. O vous 


antique amas. de pierres inſenſible; 1 ' 
devenez le, $1} fe peut, en faveur & 
mes pauvres enfans. En faveur de ce 
illuſtres & innocentes victimes qu], 
Tartifice & la rage ont renferm&es dam L.! 


vos mars. Berceau ſiniſtre & dange 
zeux.! Rude & auſtere Noutrice] Epat 
gne leur delicateſſe. Tout parle po 
ux, dans un àge ſi tendre ... Cel 
ainſi, que ma douleur inſenſte pres 
Conge de toi. 


ACTE 3%. wn 


SCENE lv. 
Ne, 


el Le Theatre repreſente la Cour. 
ul. 


us 4 Lrompette ſonne. GLOCES- 
TRE paroit en habits Royaux , 
avec BUKRINGHAM & CA- 
TESBY. Suite. 


LE ROI RICHARD3/« ſuite. 


les! | 


| Avance pas plus loin.... Ecouts 
pat cher Bukingham £4: 52 
Cell Que vous platt il WA 


real RICHARD. 

Donne - moi ta main... C'eſt par tes 

onſeils & par ton aſſiſtance, cher 

mi, que Richard eſt enfin aflis ſur _ 

WW 1:0ne de ſes peres; mais ce bon- 
eur & cette gloire ne doivent: ils du- 

er que peu de jours? Ou prẽtendons- 


ous en jouir long tems avec tran- 
uillité ? 


BUKINGHAM. 
Ah, Seigneur, il faut en jouir pen- 
ant toute votre vie. | 


I ij 
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LE ROI RICHARD, 
Prepare donc ton cœur à me don. 
ner la preuve la plus convainquante 
des ſentimens qu'il a pour moi l., Le 
Prince Edouard vit encore? .. Penſe Wref 
& devine ce que je veux dire? Pat 
BUKINGH AM. yis 
Parlez, Seigneur: que voulez-yous? 
LE ROI RICHARD. 


Je veux etre Roi. mo 
BUKINGHAM, que 

Et bien, Seigneur, ne leétes - vou que 
3 Vor 


LE ROI RICHARD. 0 

Il eſt vrai: je le ſuis...” Mais., \ 
Edouard ne vit · il pas encore? con 

BUKINGHAM. 
On, Seigneur... 
LE ROT RICHARD. 

O conſequence ficheule pour moi 
Edouard vit encore ? .. Mais cher Bu 
kinham , tu es quelquefois plus pene 
trant ? Fant · il que tu me forces 2 par 
ler ouvertement F... Eh bien, ſgach 
que je n'aime pas les batards ; que j 
les hais au point de ſouhaiter qu'il 
meurent promptement .., Que me r 
pondras - tu maintenant F Parle vite wut 
& ſans hẽſiter. 


ACTE IV. 01 
B UKINGHAM. 
lon- Votre Majeſte peut ordon ner... 
anteil] LE ROT RICHARD. 
Le Non, non; ton amitié pour moi ſe 
n(e ¶ refroidir: je men appergois bien 
Parle- moi-nertement, Nes tu pas da- 
is, qu'il faut qu ils meurent? 
dus BUKINGH AM. 
Seigneur. De gtace accordez- 
noi le moment de réffechir, avant 
que de repondre- poſitivement à une 
vous queſtion de cette importance 
Vous aurez ma rEponſe dans Vinſtant.- 
WM CATESBY, a Bukingham qui ſort. 
s., J Milord, le Roi eſt fiche .. . voyez 
comme il ſe: mord les leres. | 


2 — — * n 
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noi SCENE V. 
Bloor ende n 
ene LE ROI RICHARD, CAT ES. 
100 BY, UN PAGE. 

LE ROI RICHARD. 


ue || 


— 


qu ' | L faut que je m'adreſſe 2 quelqu a 
er me plus determine à ſe preter 


vite ot, à quelqu'un de ces gens afſez: 


L v. 


202 RICWARD III. 
peu ſpirituels, pour que je Taye rien 
a craindre de leur delicateſſe, ni de 
leur iudiſerttion « .4 Bukingham de- 
vient circonſpect à ce b me > 
rojt! Hola, Page? 

„ UN PAGE. 
Seigneur ? K 

LE ROI RICHARD. 
Ne connoitrois- tu perſonne que 
keſpoir d une bonne recompente pit 
engager d tuer ſecretrement que lqu unt 

IN PAGE. noi! 
Je conhois, Ir, un Gentil- 
hamme tres · vain, à qui la miſere 2 
zigri Feſprit ; je ſuis — que lor 
aura plus de pouvoir pour Fengager 
2 condeſcendre à vos defirs, que nen 
Sbroit Teloquence des plus fameur 
Orateurs, 
LE ROI RICHARD. 


Comment! appelle- tu? 
A. E PAGE. 
Sai gneur, il ſe nomme Titrel. 
LE ROI RICHARD. 
Je crois le connaitre? . . Va me le 
chercher .. Le profond politique Bw 


_ n'eſt plus digne de ma con- 
10 lenteur de ſes xefl6xions 


met ſuſpecte. Nꝰa - c il pas eu du tems 
e iſſez pour ſe dEterminer sil m'ẽtoit 
e· entierement devouẽ P, 90 0 Mais peu 
2» importe. .. {FED | 


— 


* 


SCENE VI. 
ve LE ROI RICHARD, CA- 
u WW TESBY, MILORD, STAN- 
in? . eres 


LE ROI RICHARD. 
LH bien, Mitord Stanley, quelles 
nouyelles ? | 
M. STANLEY. 
Seigneur, le Marquis de Dorſet ef, 
dit - on, parti pour aller joindre le 
Comte de Richemont. 
LE ROI RICHARD. 
Ecoute, Cerezhy..,* Ayeſoinde 
repandre dans le Public que Lady 
Anne, mon epoule , eſt dangereuſe- 
ment malade... Jai trouve le moyen 
de verifier bientòt ce brait;., Informe- 
toi de quelque mince Genttlhomme , 
a qui je puiſſe marier bien vite la 


6 


1 71 
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fille de Clarence. Quant a ſon fils; 


c'eft un imbecile que je ne crains 
pas. REvestu 2: ou m entends · tu? . 


Je te répete, qu'il faut faire rẽpandre 


dans le monde que la Reine eſt mor- 
tellement attaquèe .. Ajoute , qu elle 
ne peut vivre long- tems... Marche ?. 
Sa vie retarde le comble de. mes eſpe. 
rances; & il peut men arriver mal, 


{a je:Pepargne. .. Je ſens bien qu'il 


faut, pour m'affermir mon Trone , 
ue je pouſe la fille du Roi defunt, 
Mais il faut commencer par me de- 
faire des freres de cette Princeſle. .., 
L'entrepriſe eſt cruelle ! Le ſucces 
n'en eſt pas meme abſolument cer- 
tain ; mais je ſuis engage trop avant 
dans le-crime- , pour qu'un forfait de 
plus me faſſe reculer. Le premier rend 
ſouvent le ſecond nèceſſaire; & la pi- 
ri ne tint jamais contre ce qui touche 
mes intérèts. des 


"WM 


tr 
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„ SCENE VII 


d IE ROI RICHARD, MI- 
, LORD STANLEY, arc. 
TIRREL. 


LE ROIL RICHARD. 


1 Tirrelf a 
--.,TIRREL. 

Oui, Seigneur, je me nomme Jac- 
ques Tirrel , très- fidéle Sujet de vo- 
tre Majeſteé Wi 

LE ROI RICHARD. 

Nous allons voir, ſi tu dis vrai *..; 

TIR R E L. 
Seigneur, vous pouvez m hd. 
yer. | 
LE ROI RICHARD. 
Pourrois-tute rẽſoudre? à tuer un de 
mes amis ? 
TIRR EL. o 

Faimerois mieux, je Tavoue, vous 

de faire de deux ennemis. 


= Il le tire à part. 
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IL. E ROI RICHARD. 


C'eſt juſtement de quoi il Sagit, Ce 
font deux ennemis redoutables pour 
moi, qui troublent mon repos, & 
dont je voudrois que tu me deéh. 


vraſſes. 
TIR REI. 


Jentends » +6 Ce ſont les barards 
de la Tour: n'eft - il pas vrai , Sei- 
gneur ? .. Donnez - mot le moyen de 
les aborder, je rẽponds de mon bras, 
ainſi que de mon cœur. 


LE ROI RICHARD. 


Jaime a voir ton courage !.. Recu- 
Ions nous un peu plus .. Ecoute? | 
recompenſe .. Je ne ten dis pai 
Plus, . . Quand tu me viendras dire, 
que c en eſt fait, tu peux tout eſperei 
de ma reconnoiſſance. 


TIRREL. 


Vous wattendrez pas long - tems, 
Seigneur. N | 


* 11 lui parle à Vopgillp- 


U 


LI 
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SCENE vIII. 


LE Rol, MILORD STAN- 


LEY, " BUKINGHAM. 
BUKINGHAM. 


85 Eigneur , am a 2 ja 
on que votre 


derniere propoſitio 
Majeſte m'a fane. 

LE ROI RICHARD. 

Fort bien, Mais, n en 1 plus.. 
SpaveZ- vous ue Dorſet eſt en ſuite. 
pour aller joindre Richemont? 

BUKINGHAM. 


Seigneur, je viens de N prendre. 


LE ROI RICH A 
Approchez, Milord Stanley. .. Ri- 9 — 
hemont eſt fils de "Ou femme: ſon- 
pez a y prendre gar 
BUKIN 145 M, bas an Roi. 
Permettez, 5 que je rap- 


delle la promeſſe que votre Majeſtẽ 
ra faite, concernant le Comte de 
ere! ford? 900 | 


11 
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LE ROI RICHARD, 


C'eſt juſtement de quoi il Fagit, Ce 
font deux ennemis redoutables pour 
moi, qui troublent mon repos, & 
dont je voudrois que tu me dh 


LE 


vraſſes. | 
TIRREL. 
Fentends . ... Ce ſont les bitard 
de la Tour: n'eſt - i] pas vrai, Sek | 
gneur ? .. Donnez - mot le moyen de c 
les aborder , je rẽponds de mon bras, ¶laje 
ainſi que de mon cceur. I 
LE ROI RICHARD, i.” 
Jaime a voir ton courage !.. Recu- pour 
lons - nous un peu plus .. Ecoute? | 
recompenſe I... Je ne t'en dis pa Se 
plus, . . Quand tu me viendras dre, 
que c'en eſt fait, tu peux tout eſpera Wl Ap 
de ma reconneiſlance. chem 
TIRRE L. 5 
Vous wattendrez pas long - tam, I. e 
Seigneur. 5 | . 


Il lui parle a Topeille. 


AC TE IV. | 267 


LE ROI, MILORD STAN- 
LEY , BUKINGHAM. 


BUKINGHAM, 


S Eigneur , j ai penſẽ murement 2 ia 
derniere propoſition que votre 
Majeſte m a faſte. | 

LE ROI RICHARD. 

Fort bien, Mais, n'en parlons plus.., 
Scavez- vous que Dorſet eſt en fuite, 
pour aller joi Richemont? 

1 Bor 4 
eigneur, je yiens de Fapprendre.. 
LE ROI R ICHARD. 

Approchez, Milord Stanley. . Ri- 
chemont eſt fils de votre femme : ſon- 
#2 a y prendre garde: N 

BUKINGHAM, bas as Noi. 

Permettez , Seigneur, que je rap- 
pelle Ia promeſſe que votre. Majeſté 
nz faite, concernant le Comte de 
Hereſord -? TIT | | 


— n 
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LE ROI RICHARD 2 Stanly, 


Ayez Vil ſur votre épouſe, Mi 
lord... Si elle oſoit entretenir quel 
que correſpondance avec ſon fil Ri, 
chemont , vous m'en repondrez, 


9 — 
— — 


SCENE IX. 


LE ROI RICHARD, BU 
 "KINGHAM. © 


BUKINGH AM. 
P Uis je ſgavoir ce que votre My 
jeſté rẽpond a ma requete > | 
LE ROI RICHARD: 
De quel ſouvenir ſuis - je frappe N. 
Oui, je me rappelle, que le Roi Hen. 
ri VI. a predit à Richemont, encore 
enfant, qu il ſeroit Roi... Qu il ſeroit 
Roi ? .. Peut-etre... FLY 
BUKINGH AM. 
Seigneur? „Mn 
LE ROI RICHARD. 
Ah, pourquoi ce meme Propheten's 
t· il donc pas devinéè en meme tems 
qu il periroit lui meme de ma main ? 


— — 
—— ann went fs 
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BUKINGH AM. 
Seigneur , vous n'avez pas oublie” 
votre promeſſe ſans doute ? 
LE ROI RICHARD. 
Richemont! nom fatal.. Quand 
jai paſſe dernierement dans la Pro- 
vince d' Exeter, le Maire m'en fit 
voir le Chateau, qu'il me dit Sappel- 
ler Rouge - wha Je fremis alors, 
en me rappellant qu'un Devin Ir- 
landois me prẽdit un jour, que je ne 
wirrois pas long - tems après avoir yi 
Richemont !.. 
BUKINGHAM. 
Daignez, Seigneur? . 
LE ROI RICHARD. 
21 je t entends .. Quelle heure 
elt-il? | 
BUKINGHAM. | 
Joſe, Seigneur, vous remettre en 
memoire ce que votre Majeſte m'a 
promis. | 
LE ROI RICHARD. 
Mais, quelle heure eſt-il ? 
BUKINGHAM. 
Dix heures vont ſonner, Seigneur. 
LE ROI RICHARD. 
Laiſſe-les donc ſonner tranquille- 
ment. 


—— 


rr — = So, 


tu interromps , periodiquement, | 
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BUKINGH AM. 
Eh, à quelle fin, Seigneur? 
LE ROI RICHARD. 
Parce que depuis un quart dheurg 


cours de mes meditations Par tes de- 
mandes importunes . . . Je ne ſuis pu 
liberal aujourd'hui. | 
BUKINGHAM, 

Dites - moi donc, Seigneur, à qui 

je dois m' en tenir? 
LE ROI RICH ARO. 

Tu m'importunes, te dis-je ? * 
ne ſuis pas d' humeur donnante a 
jourd hui... Adieu. 


— . — — — 
— — 


SCENE X. 
BUKINGHAM, ſeal. 


1 .. Voila done la recom 


penſe des ſervices que je lui ai 
rendus? Il me mepriſe: ah Ciel l., E 
je Vai fait Roi.... Ah malheureut 


Haſtings, je rappelle ton ſort ! Je ne 


'0 nis le 
nock , 
tient Cl 


— 


Le 
ce 
ſorlait. 
dont c 
ble Tl 
& For 
te cru 
dhorr 
quo1qt 
nourr! 
er er 
te ſcé 
me di 
ktoler 
Ils ſe 
(dit! 
ktoier 
deux 
quun 


puis Le viter, qu'en fuyant vers Brec- 
pock , tandis que ma tete tremblante 
tient encore fur mes Epaules, 


—— „„ ww 


SCENE XI. 
TIRREL, ſeul. 


Sr ſanglant & tyrannique eſt 
, confomme ! Le plus grand des 
forfaits , le meurtre le plus barbare, 
dont cette Iſle ait jamais ẽtè le coupa- 
ble Theatre, eſt acheve ! ... Dighton, 
& Foreſt, que j avois charges de cet= 
te cruelle expedition, en ont fremi 
dhorreur. J'ai va ces deux ſcelerats, 
quoiqu'endurcis dans le crime, & 
nourris de carnage, s attendrir & pleu- 
ter en me racontant le detail de cet- 
te ſcene Epouvantable .. Helas, 
ne dit Dighton, ces aimables enfans 
ttoient couches dans le meme lit 
ls ſe tenoient Etroitement embraſſes, 
(dit Foreſt ) & leurs bras innocents 
ttoient tellement entrelacés, que les 
deux corps paroifſoient n'en faire 
qu un ſeul! Leurs bouches collees Tu- 
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ne contre autre, reſſembloient 


deux boutons de roſe ſur une mem i be 
tige; Et ce ſpectacle attendriſſu lajeſte 
m'avoit preſque converti : mais lccité 
diable. .. L'infame n'en put dire MM empli 
vantage: Dighton acheva, en me d. L 
fant , enfin, nous avons Etoufft H Ouoi 


deux plus beaux enfans, les deux plu 
brillans ouvrages que la nature ai 


acheves depuis la creation ! Oui 
Ils m'ont ery {1 penetres de do LI 
leur, fi dechires de remords, qui Et e 
Etoient hors d tat de parler; & je vieꝶ 
apprendre au Roi ces nouvelles u Le ( 
glantes. . . . Mais je le vois paroitre. NMerres 
—— ——ů — — que je 
r els PF get —— :. 
SCENE XII. Ag 
LE ROI RICHARD, WW" 
TIRREL MF". 
TIRREL. ois ſur 
ud ta 


M Ille tendres ſouhaits pour moi 

ſouverain maitre |! 

- LE ROI RICHARD. 
Vas-tu me rendre heureux, cher 

Tirrel ? l WF 


TIRREL. hats: 
di execution des ordres que votre 
zjeſte m'a donnes, peut 8 ſa 
icite , elle peut y compter. Jai 
empli ma promeſſe. | 
LE ROI RICHARD. 
Quoi, ils ſont morts, en eftet? .... 
ais, les as-tu vu morts ? 
TIR RE I. 
Oui, Seigneur. "ING 
LE ROI RICHARD. 
Et enterres, cher Tirrel? 
TIRREL, 
Le Chapelain de la Tour les a en- 
erres ſur le champ. Mais j'avoue 
jue je nai pa ſgavoir en quel en- 
Iroit, | . 
LE ROI RICHARD. 
Viens me trouver après mon ſou- 
er, & tu me feras le derail de tout... 
onge pendant cet intervalle A ce 
qui peut flatter le plus tes deſirs. & 
ois ſur de V'obtenir , ... Adieu, juſ- 
ua tantöt. 


0 Y + 
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=== Ru=——=—=—QQCD= L. 
$8 1 74 945 Son! 
SCENE X11, 88. 
LE ROI, . ant de 
JF E fis de Clarence eſt maintenay 
bien renferme ; je viens de m. Mat 
rier fa fille; les enfans d' Edouard A eſt e 
font plus ; & ma femme vient vont: 
mourir ! .... la tet 
11 sagit maintenant d' achever mon{Meontre 
ouvrage. Je ſgais que le Comte de chaq 
Richemont voudroit Epouſer la Prin. 7 | 
ceſſe Elizabeth fille de mon freie 
Edouard, pour ſe frayer un chemu e La 
au Trone.... Il faut que je l'epouſe, . 
wk 
— . !— ele 
Ae err, | 
SCENE NIN * 
| = conſta 
LE ROI RICHARD, CA. 6 
TESBY. enen 
kclate 
CATES BL. die qu 
LI 


A H, Seigneur. 


ACT . 211 
LE ROI RICHARD. 


Sont- ce de bonnes ou de mauvai- 
es nouvelles, que tu m'apportes avec 
ant de precipitation ? 


CATESBY, 


Mauvaiſes , Seigneur! Morton * 
Feſt enfui vers le Comte de Riches 
ont; le Duc de Bukingham marche 
la téte des Gallois qu'il a ſouleves 
ontre vous 3 & {on armee augmente 
a chaque inſtant. | 


LE ROI RICHARD, 
la fuite de I'Eveque d'Ely vers le 


Comte de Richemont m inquiẽte 
plus que Bukingham & ſon armée 
levee à la hate... Allons, il faut 
wir, Le tems qu'on perd à réflẽchir, 
et toujours fatal dans de pareilles cir- 
conſtances. C'eſt en frappant qu un 
Ror doit annoncer ſes deſſeins a ſes 
ennemis. Partons. Quand la revolte 
tclate, un Roi n'a des conſeils a pren - 
die que de ſon bouclier, | 


* L'Eveque d'Ely. 


— 
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— — _ — — — — — 
SCENE XV. | 
LA REINE MARGUERITE, 

: > fonts: | 
4 A Inſi la, proſperite de Ja Maiſon 
{ X d'York parvenue a ſon dernie 


periode, reflemble à un fruit müt qu 
tombe au moindre vent! Et le Cid 
256 nk pour me venger, qu'il toms 

e dans la bouche de la mort l., Job. 
ſerve, en me cachant, toutes les de. 
= marches de mes ennemis; & j'y tyou« 
| ve de plus en plus dequoi me conſole 
des maux que j'ai ſoufferts .. Grace 
au Ciel, en partant pour la France, 


arrachs 
ames 1 
des ail 
bans |: 
ourez 


deplor 


Jeſpere que les Scenes tragiques dont LA 
mes yeux auront Ete remonns , appor- Wi App 
teront quelque ſoulagement à ma dos: Meme! 
leur. .. . Mais cache - toi, mall V 
reuſe Reine! Quelqu'un vient en ce M N 
lieux. | P 
mes n 
* Har 


SCENE Tum 


ACTE IV. 2117 
r —_— — 5 
SCENE WU 
x REINE ELIZABETH ; 
LA DUCHESSE D'YORK,, 


LA REINE MARGUERI- 
TE, cachee. 


LAREINE ELIZABETH. 


H, mes chers Princes ! ah mes 
renilres 'enfans , aimables fleurs 
Wrcrachtes dès leur naiſſance I {1 vos 
nes irritées voltigent dans le vague 
e airs, & ne ſont point englouties 
kn Tabime i inconnu de l'ẽternitẽ: ac- 
Wcourez , volez, venez m'entendre 
eplorer votre fort & le mien. 


LA REINE MARG. 4 part, 


Approchons .... * Dis que la juſtice 
cternelle devoit ces victimes à la mort. 


LAREINE ELIZ AB. 
Mon ame eſt {i accablee du poids de 
nes malheurs, que ma voix ſe refuſe 


Haut à la Reine Elizabeth. 
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318 RICHARD III 
a mes gemiſſemens. .., Edouard Pla 
tagenette ! helas, tu ves plus. 

LA REINE MARG. 


Plantagenette, hélas, venge Plantagenetts 
You Edouard, au mien, vient @acquiterl 
| eite. + TIER 
LA REINE ELIZAB, * (des. 
Pourrois-tu , grand Dieu, rejet de r 
de ta preſence de ſi tendres agnean W's, 
pour ſes laiffer en proye à la rage int 
Loup infernal ? ... 72 


o 


Ab, pourguoi dormois-tu » lorſqu'ils * 
ravis? | 


- 


LA REINE MARG. 
Et lorſqu'on maſſacra mon Epoux, & moni 


.. LA-DUCH. D'YORK 
Spectre vivant l victime du malhey 
triſte objet du mepris & de la pitiꝭ i £t tor 
monde l ò toi, que le tombeau rec 
me, & que la vie-arrete encore] Ul 
fais · tu ſur la terre ? Te reſte- t - il que 
ques nouveaux malheurs 2 efluye! 
peux-tu porter ici le pes dans qua 
que endroit qui ne ſoit teint de i 


ſang?... & tu vis cependant! - 
A REINE ELIZAB. 4 May 


Ai-je moins lieu que vous de deploſer ut 
ſort 2 


ACTE IV. 219 
Ai-je moins lieu que vous de ſouhaiter la 7 
mort ? | A 
LA REINE MARG. 
Si la plus ancienne douleur eſt la 
plus reſpectable, la vòtre doit fe taire 
devant la mienne. Si l infortune a droit 
de rapprocher les eſprits les plus divi- 
ſes, rappellez vos malheurs en écou- 
tant les miens. | 
pavoĩs un Edouard, & Richard la tue! 
Padorois un Epoux, & Richard Fa tus! 


Vous aviez Edouard, & Richard Pa tué! 
Vous aviez un Richard, un Richard Va tue ! 


LA DUCH.D' YORK. 
Teus un Richard auſſi, que toi ſeule as tut 
Teus encore un R utland „& ton bras Va tué! 
LA REINE MARG. 4 la Ducheſe, 
Et ton Clarence auſſi, par Richard fut tue! 


C'eſt de ton flanc fatal qu eſt forty 
te fleau de nos deux maiſons , dont. 
nous devons tous Erre enfin les victi- 
mes! C'eſt toi qui donnas Tetre a ce 
tipre altere de 1 , qui dechira le 
ſein meme de fa nourrice 3 2 ce barba- 
te deſtructeur, des plus brillans au- 


* Le jeune Duc d Lorck. 
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220 RICHARDIIL 
wrages de la Divinite , & dont Taſpel 
ſeu! annonce le trẽpas I... . OD 
juſte !6 Dieu vengeur ! Te puis je trop 
jouer d'avoir permis que ce vautou 
Erendit fon carnage ju ques (ur lesen. 
fans de fa mere; & qu'il fit gemir al 
fois les deux maiſons d Tork, & de Las 
caſtre ? | | | 

""LA DUCHESSE9 
O femme de Henri! n'inſulte point 
a ma douJeur ! 'Erernel m'eſt témoin 
que j'ai gemi de latienne. 

' LA REINE MARG. 
Endure ceci de moi: je ne reſpitoi 
ue la vengeance , & Jen ſavoure en- 
90 Ja douceur !. . ton Edouard a tut 
le mien: 1 eſt mort. Ton autre E- 
douard eft auſſi mort pour venger 
mon Edouard. Je ne compte pas le 
jeune York, car le trepas des deux au- 
tres n'eroit pas ſuffiſant pour com- 


penſer ma perte. Ton Clarence, qui 


poignarda mon Edouard, eſt auf 
mort; & les ſpectateurs de cette Scefie 
tragique, Vadultere Haſtings, Vaug- 
han, & Gray pourriſſent ſous la tom- 
be 1. . Richard ſeul eſt vivant; & 
lenfer le reſerve pour le peupler en- 


core ( 
M. 
ble la 
ſera ti 
ſer b 
Faints 
ce. E 
de fre 
rant ] 
efi mo 
1 

Wy 
helas 
cas d' 
dire e 
e 
Je 


pellai 


vain p 
Avois 
Qu'eſ 
grand: 
ſont e 
peux 

Tout 

que tc 
epoul; 
te j au 


ACE. if. 


core de 2 ames criminelles. 1 
Mais ſes forfaits ont bientòt com- 
ble la meſure; ſa fin s approche : elle 
fra terrible]! La terre sorte, Fen- 
fer brüle, les demons rogiſſent;; les 
Saints prient 5 tout enfm crie vengean- 
ce. Ecoute· les grand Dieu] hate- toĩ 
de fraper 3 fais que je goũte en expi- 
rant le plaiſir de crier, enfin le _— 
ft mort 979 
LA R EINE M ARG. 
Tu mas prédis, (je men ſouviens 
helas !) que je ſerois un jour dans le 
cas d'implorer ton ſecours pour mau- 
dire cet affreux mortel! 
LA REINE MARG. 
Je me ſouviens auſſi que je vap- 
plla alors, pauvre Reine en peinture 5 
vain phantome de ma grandeur paſſee ! ...e 
Avois-je tort ? Où ſont tes enfans ? 
Qu'eſt devenue ta gloire ? Ou ſont les 
grands qui compoſoient ta Cour ? Où 
ont enfin tes ſerviteurs, & le pom- 
peux appareil de ta dignit“ 7. 
Tout eſt Evanout, je ne vois plus 
que toi ; & qui vois· je? Au lieu d'une 
epoule heureuſe, une veuve gewilſan- 


te; au lieu Tune orgueilleuſe mere, 
Küj 
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22> RICHARD?! INI, 

une femme. qui en rejette le nom u 
lieu d'une grande Reine, une captive 
tremblante ; au lieu d une femme, qui 
me mepriſoit , une malheuteuſe que j 
mépriſe! .. C'eſt ainſi que la. fortune, 
apres t'avoir portée au plus haut de f 
roue, te precipite dans la fange] que 
le ſouvenir de ce que tu ſus; te fait un 
ſupplice de Vetat on tu te vois; . 
uſurpas ma place: le ciel ten punit en 
Egalant ta miſere à la mienne. Ton col 
ſuperbe, plie lachement ſous le joug 
honteux que tu m'avois impoſe, & 
dont le poids te paroit d autant plus 
accablant, que tu -m'en vois déchar- 
gee par la vengeance. que le ciel me 
procure. . Adieu, ſemme d Noi 
Adieu, Reine de nem! L'ejat » olljete 
laiſſe, en partant pour la France, fait 
toute ma conſolation. ma. 


LA REINE ELIZAB. 


Helas, ne me reſuſe pas du moins une 
grace, avant que de partir! Enſeigne 
moi l'art de maudire mes ennemis, 
avec autant de force & de ſuccès que 
toi. 15 | 


LA REINE' MARG., 


Jeũne le jour, & ne dors pas la nuit ; 
compare ta felicite paſſee avec ton 
bonheu preſent ; penſe, que tes en- 
fans Etoient encore plus accomplis 
qu'ils ne Peroient en effet, & que leur 
boureau eſt mille fois. plus haiſſable 
que tu ne peux le hair. En t exagerant 
tes pertes, celui qui les cauſa ten ſera 
dautant plus odieux, & tu appren- 
dras bientöôt à le maudire au grè de 
ton de ſeſpoir. | X 


LA REINE ELIZAB. 


Mon &loquence eſt foible , & mon 
ſtile Emouſle.” J'ai beſoin de ton feu 
pour ranimer le mien. 


LA REINE MARG. 


Tu trouveras cette reſſource dans 
lamertume de tes chagrins 
Adieu. 
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: quence 


heureux. Elle ne guerit pas le mal, 
Mais elle ſoulage le cœur: on s ĩmag- 
ne qu'elle parvient juſqu'a ceux qui 


Ah, Sil en eſt alias. plaignez - vou 


mes cris aux vòtres. Courons en acca- 
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SCENE XVII. 


LA REINE ELIZABETH Mir 
IA DUCHESSE DVM + 


- LA DUCH. 21s Reine Elizabeth, 4 
I H, Madame, la veritable doula 


L n'a * beſoin du ſecoursde A BY 


LA REINE ELIZAB. 
La plainte eſt ce 2 reſte au mal. 


ſont Pobjet de nos regrets, & cette i. 
luſion flate du moins notre douleur. 


LA DUC HESSE. 
fans reliche, & ſuivez - moi. Je join 
bler mon deteſtable fils... Mais j en- 


tens des tambours? Songez 1k 
VENSEANCE, | 


AcrE TV. 225 
SCENE XVIII. 


LE ROI RICHARD paroit en 
Equipage de guerre, au bruit 


des tambours & des trompettes. 


LA REINE ELIZABETH, ET 
LA DUC HESSE. D- YORK arri 


ent ſa marc he. 


LE ROT RI CHARD: 


Uel mortel r6meraire oſe inter 
| Fompre: mon pallage ?:- 


LA DUCKESSE. act's 
Celle, qui po dur prevenir tes forfaits, 
airoit qu t ®rouſfer em naiſſant. 


LA REINE ELIZAB./ | 
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Oles-ta bien orner ton from de cette 
eouronne ? Ce front, ou. le meurtre de 
tes freres, & de tes neveux, devroit 
tre gray en traits de feu? Arrete, (c&- 
krat ! qu as- tu fait de mes 9 
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226 RICHARD III. 
LA DUC HESSE. 

Parle, cruel, qu'as-tu fait de Clares 
ce, & du jeune Richard ſon fils? 

| LA REINE-ELIZAB. 

Que ſont devenus Haſtings, River, 


Vaughan & Grayf.... Wl th 
LE ROTRICHARD. "um 
Sonnez , trompettes, batten tam. | 
bours ,empechez que le Ciel n enten, 113 
de les imprecations ridicules de dem ne p 
femmes contre 'POint du'Seigneut.., 
D. dis-Je? oc * ined Le 
LE ROI RICHARD, de te! 
Voyez, Meſdames ! fi vous voule de m 
me parler avec moderation., je ſuis pre ¶ ¶ donn 


A vous entendre : ſinon, le tambour & 
la trompette vont ſe rejoindre à vos 
clameur s. r 


- LA DUC HESSE. 


Richard, es tu mon fils N 
LE ROT RICHARD. que | 
Grace au Ciel, à mon pere, a/Y0u- Bro; 
meme, je le crois. mille 
IA DUCHESS Boe) Ra 

13 e Wn 6 
Ecoute donc patiemment ce qu ice h 
mon impatience me force à te dite, Wt p 
| : 4 


* * - 
On joue une fanfare. 


A- C T E IV. BEN 
LA REINE MARG.. 
Madame, vous fgavez que je tiens 


de vous: je ne puts uppornet les re- 
proches. 


LA DUCHE: SE. F 
Eh bien, puiſqu'il le faut, 19 
cirai le ton. 

LE ROI RICHARD. 


Hitez- vous donc, Madame : le tems 
ne preſſe. 


LA DUCHESSE. 
Le tems teprefle? .. . . Eh combien 
de tems n'ai - je pas langui, combien 
de maux n'ai je pas ſoufferts, pour te 
donner Tètre k * 
LE ROI R ICHARD. 
Mais, ma naifſance vous en aà du 
moins conſolte. . 
LA HUF 
Non, malheureux, tu ne le * 
que rrop | tu ne vins ſur la terre 
pour m'en faire un enfer. Pai ſouffert 
mille morts, en te donnant la vie. Tow 
enſance a été chagrine & opiniitre 3 
ton education difficile ton adoleſcen- 
& hardie, rEmEraire, & avantageuſe ; 
a puberte orgueilleuſe, ſubtile, & 
knpuinaire. Et bien loin de ies alloblin, 
K vj 


2 RICHARD III. 
Lage accruttes defauts. Dieu! Quelx 
eſpece' de conſolation ai · je done pi 
recevoir de toĩf 5 
LE ROI RICHARD, 

Madame, puiſque ma preſence you 
eſt fi odieuſe, ne màrretez pas de. 
yantage ... Frappez Tambours? 

LA DUCHESSE. .. 
- Ecoute encore un mot . . . Je tepa 
le, pourladerniere fois. 
LE ROT RICHARD. 
Eh bien . 
LA DUC HESSE. 

Si le Ciel eſt juſte, tu dois pe 
dans cette guerre. Mais duſſe: tu teye- 
nir vainqueur: accablee par mes maur 
& par le poids de Vige, ce n'eſt que 
dans le tombeau que tu me retroure- 
ras . Emporte donc, en partant, k 
malẽdiction que je te dois 3 & ſois ce. 
rai ,- qu'elle te fatiguera bien plus 
dans un jour de bataille-, que cet 
armure qui couvre tout ton corps I. 
Mes veeux pouſſes au Ciel, vont { 
joindre à ceux des victimes innocen- 
tes qui crient vengeance au pied di 
Thröne de YEternel: Ils aſſurent k 
victoire à tes ennemis !.. Tu ndqus 
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Lenguinaire, ta mort ſera ſanglante. 
Tu vequis dans Topprobre, & ton 
opprobre ſubſiſtera par de- A le rom- 


beau! | 
— — ——— 


SCENE XIX. 


LE ROI RICHARD, LA 
REINE ELIZABETH. 


LAREINE ELIZABETH. 
Uorque plus malheureuſe qu'elle, 


les termes me manquent pour 
zjouter aux vœux ſiniſtres quelle fait 
pour toi. Mais mon cœur les approu- 
de; & la juſtice du Ciel m' en garantit 
laccompliſſement. Adieu. 


LE ROI RICHARD. 
Non, Madame: demenrez; fonffrez 
que je vous parle. c 
LA REINE ELIZAB. 
Que veux-tu ? Me reſte- c il encore 
des fils à maſſacrer . . , Sont-ce mes 
flles, que tu menaces maintenant Z 
Ah, barbare Richard, calme tes in- 
quictudes ! ce n'eſt point le voile royal 
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que j ambitionne pour elles. Des zu. 
jourd'hui conſacre-les 3 Dieu; mai 
epargne leur vie, | 

LE ROT RICHARD. 
- Raflurez- vous, Madame . La 
 Princeffe Elizabeth eft aimable ; & 

vertueuſe 7 | 

LA REINE ELIZAB. 
Eh pour cela, faut- il qu elle mey- 
re ? . . Ah, laiſſe - lui la vie! je ſai 
prete à tout faire pour calmer tes in- 
quictudes, Crains- tu que fa beaut&fa- 
tale ne lui faſſe trouver un wngeur? 
Parle : pour diſſiper tes craintes , je 
ſuis prere 2 la defigurer , ... N'es-tu pes 
ſatisfait encore? Crains-tu que ſa nal- 
fance, & ſes droits 2 la couronne, ne 
te ſuſcitent des ennemis? Parle, Tyran: 
ma tendreſſe eſt afſez forte pour te 


raſſurer encore de ce cote I Oui, je PY 
maviliral, ſi tu le'veux ! out, je ſuis hy 


prete a m'expoſer au comble de H iafa- 

mie, en declarant ville faut, quelle 

n'eſt pas file q Edouard. .. Sije fame il; 
les jours, que m' importe à quel prix? . 


LE ROI RIC HARD. E 
Gardez-vous d'attaquer ſa naiſſance; I , h 


elle eſt vraiment royale. 
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LA REINE ELIZAB. 
Pour conſerver ſes jours, je dirai le 
contraire. 3 
LE ROI RICHARD. 
C'eſt fa, naiſſance ſeule qui les lui 
conſerrerg. Net! 
LA REINE ELIZAB. 
Ah, c'eſt ce titre ſeul qui fit petir ſes 
deux freres. 8 1 
LE ROI RICHARD. 
Non: ne vous en prenez quay ſort. 
LA, REINE ELIZAB, 
Je ne men prens qu à leur aſſaſſin. 
LE ROI RICHARD. 
* decrets du deſtin, font inévita- 
. * A609 
LA REINE ELIZ AB. 
ans doute, & furtout quand Feſt 
vn ennemi qui sen rend Pinterprete., 
x Tex cuteur ! Le deſtin de mes fils 
zuroit été plus doux, ſi tu Etoig n 


noins barbare. 1 
LE ROI RICHARD. 
Qu'entens-je f Vous parlez comme 
f jetois coupable de leur mort? 
LA REINE ELIZAB, 
Et qui donc leur ôta la couronne 
x la vie ; Qui, donc perga leur tendre 
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cur? ,,, Ah, {i ce ne fut ta main, 
ron ordre conduifit celle de Paſſaſlin! 


Ci eſt ſur ton cœur A » que (ot 


fatal coilteau fur aiguile. . - . Mais jg 


tort; je Caigris encore contre le reſt 


de mon ſang, en de voilant tes crimes 


Tu vis, tu regnes ! ce n'Etoit qu'en te 
peręant le cœur, que je devos te ls 


reprocher. Bk 
LE ROI RICHARD. 


Madame, jentreprens une guene 


fanglante; & je prie le Ciel de ne bi- 
nir mes armes qu autant que je ſuis 
difpoſe a faire encor plus de bien } 
votre maiſon, que je ne lui at fait de 
A 
.L A REINE ELIZ AB. 
Et quel bien puis · je encore eſperer 
fur la terre: , 1 
ILE ROI RICHARD. 
L'elévation de vos enfans, Madame, 
LA REINE ELIZAB. 
Oui, ſur un &chaffaur, pour y perdr 
oe. i 
LE ROI RICHARD. 


Non, au comble de Ia fortune 3, al 


dernier degré de gloire oũ la grandeu 
humaine puiſle parvenir. 
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LAREINE ELIZAB.. 

Si ma douleur pouvort Etre flattbe par 

des illuſions, je te demanderois quel- 

es ſont ces dignites ; quelle eſt cette 
gloire, dont tu peux difpoſer en fa- 

yeur de mes enfans ? 33 
LE ROIRICHARDV. 

La ſource en eſt en moi, Madame; 

& c'eſt ſur un de vos enfans que je veux 

ha repandre. Semblable à celle du fleu- 

ye Lethé, elle effacera de votre mé- 
moire juſqu'aux traces des maux, dont 
vous me ſuppoſez Fauteur. | 

ö LA REINE ELIZAB. 

Parte vite, de crainte que ta prẽten- 
due bonne volonte ne dure moins 
long: tems que ton diſcour s. 

8 LE ROFRICHARD. 
Apprenez donc, enfin, que jaime 
votre fille. PEEL? 

LA REINE ELIZAB. 

Tu Paimes , me dis-tu .. Helas , 
elle eſt donc morte | | oy 
LE ROI RICHARD. 
Ciel! qu'allez-vous penſer? 

LA REINE E LIZ AB. 
Navois- tu pas jure, cruel , d' aimer 
ks ſceres? Cependant. 


„ „ 
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LE ROI RICHARD, 


Arrètez ? Vous vous trompez, My 
dame. Jaime votre fille, & je pretey 


en faire une Reine d' Angleterre. 
LA REINE ELIZAB, 
Elle, Reine ! Apprens - moi dong 
qui doit Etre ſon Roi? 
LE ROI RICHARD, 
Ce ſera ſans doute celui qui la fen 
Reine. 2 | 
_LA REINE ELIZAB. 
Quel eſt. il F .. Toi? 
LE ROI RICHARD. 
Suppoſons-le. 7 
LAREINE EL IZ AB. 
Quoi, tu pourrois Vaimer ? 
LE ROI RICHARD, 
Oui, Madame. Puiſſai - je appren- 
dre de vous le moyen de gagner ſon 
cœur | 
LAREINE ELIZ AB. 
Et C'eſt de moi que tu voudrois la- 
prendre? Fe jj 
LE ROT RICHARD, 
Je le defire ardemment ! 
LA REINE ELIZAB. 
Attens ; je vais te Vindiquer . +» 
Commence par deputer vers elle ce- 
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; que tu as charge du meurtre de ſes 
eis; qu'il lui porte de ta part deux 
urs ſanglans, ſur leſquels tu auras 
it graver les noms d' Edouard & 
Vorck .. . Fais- lui enſuite un pré- 
nt tel que celui que fit jadis la Rei- 
je Marguerite a ton pere, lorſqu' elle 
ui envoya un mouchoir 'trempe dans 
e ſang de fon fils Rutland; ne man- 
e pas ſurtout d'inviter la Princeſſe 
ap ès lui avoir appris que le mou- 
hoir a &tE teint dans le ſang de ſes fre- 
5 ) de Yen ſervir pour eſſuyer ſes lar- 
nes ... Si ces preuves de ta tendreſſe 
de ſuffiſent pas pour Yacquerir la ſien · 
de, envoye · lui le detail de tes for faits. 
Apprens- lui que ſes oncles, Claret» 
ce, & Rivers, ſont tombes ſous tes 
coups; & que C'eſt uniquement par un 
exces d amour pour elle, que tu vient 
le te defaire de ſa Tante Lady An- 
de. 220 : $538 
LE ROI RICHARD. 
Parlons ſerieuſement , Madame 
Encore un coup, daignez m'enſeigner 
aroute de ſon cœur l.. + 7 
LA REINE ELIZAB. © 
Je nen connois point d autre. 3 


_ l r 
9 — 
, i = 8 


celui de mere? Et les enfans de yotre 
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moins que tu" n'empruntes Ia fg 
d autrui, & que tu ne ceſſes di etre q 
affreux Richard auteur de tant de c 
mes. | ds * N 
- LE ROI RICHARD. 
Dies. lui, que Vamour'ſeul mel 
a fait commettre. EU 
LAREINEELIZ AB. 
Et que Ceſt au prix de tant de d 
pouilles ſanglantes, que tu pretety 
meriter le ſien? 1-02 
LE ROI RICHARD. 
Reflechifſez , Madame! ſongez qu 
le mal paſſe ne peut fe reparer, L hom 
me agit quelquefots inconſ1derement} 
mais ſon repentir nen eſt ſouvent qu out 
plus ſincere quand il ouvre les ye oule 
& qu'il connoit ſa faute .. Ah; ſi je“ 
tavi la couronne à vos fils, que puis: rou 
faire plus que de la rendre à votreiage 
fille? Si j'ai Gre la vie à ces memes es, 
puis-je mieux vous acquitter de cettWuns 
perte-\qu'en vous en rendant d autre D 
par mon hymen avec votre fille? eure 
nom d ayeule eſt - il moins doux qu 
ume: 
fille ſeront - ils moins les vorres ? Se. on 
ront-ils moins de votre ſang ? "x" vo WS, 8 
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ls ont fait le malheur de votre jeune 
ze: les miens feront le bonheur de 
otre vieilleſle ! Vous regrettez, il eſt 
rai, un fils qui ſeroit Roi mainte- 
ant: mais du moins par fa mort, vo- 
te fille devient Reine 1... Je vou- 
bois faire plus pour expier mon cri- 
ne : mais le puis-je? Parlez .. Vous 

allez peut- Etre reprocher encor la 
derte de votre fils Dorſet, que la 
ainte a fait fuir dans une terre ẽtran- 
ere? Mais cet heureux hymen cal- 
pera ſes dEhances,, & le rappelleraen 
npleterre pour jouir de toutes les 
lienitts dues au frere de mon Epouſe. 
ourrois-Je donner al'une le titre d'ẽ- 
ouſe . & refuſer à Vautre celui de 
ere? Pour vous, Madame, vous vous 
grouverez encore mere de Roi; & les 
wages cauſes par la fatalitè des trou- 
les, ſeront bientor repares par les 
mins de la paix. Que dis- je ? N'ayons- 
pus pas encore tout le tems d'etre 
eureux 2 Vos beaux jours ſont - ils 
bc tous paſſes? . . . Non non, Ma- 
me : une année de joie & de ſatis- 
con, effacera les traces de vos lax- 
Ws, & rendra dix annees de da 
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2 votre viſage . . Laiſſez-vous Joy 
toucher , ma chere mere ! & tiche:{ 


fléchir votre adorable fille. Diſſipe L 
ſes innocentes frayeurs; diſpoſez { M 
oreille à recevoirles vœux du plus ter A 
dre des amans ! Echauffez ſon coy du T 
par le brillant Eclat du pouvoir ſup Di 
me l.. . Achevez de Pattendrir, en Hi. ; 
faiſant preſſentir les douceurs del; por 
mour, & le bonheur du mariage', ] 
Sitot que mon bras aura charie le M 
belle Fukingham , Japporte mes lu A 
riers aux pieds de votre fille, &je| a x 
conduis en triomphe dans le lit A p. 
vainqueur. C'eſt a elle que je dem Re b 
ma gloire, & c'eſt delle que Richi T 
à ſon tour veut recevoir des loix. p 
_ LA REINE ELIZAB. MW... 
Quoi le frere de ſon pere, dea e 
droit ſon maitre ? le deſtructeur deſt D 
maiſon ! le bourreau de ſes oncles | 
de ſes freres! (Car, ſons quel autre i L 
tre veux- tu que je t annonce à ma . M 
le f) En eſt- il un, que le Ciel, Ih mot : 
neur & ſa naiſſance, puiſſe rendre plu 
ſupportable à ſon oreille? C 
LE ROI. RICHARD. 
Convainquez- la, que le repos d 4 
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[Angleterre depend de cette alliance. 
LA REINE ELIZ AB. 


Mais ma fille lacheteroit aux dẽpens 
du ſien. ö 

Dites- lui, qu'un Roi qui a droit 
dordonner, la ſupplie. 


LAREINE ELIZAB. 
Mais le Roi des Rois lui defend de 


conſentir. . . 5 
LE ROI RICHARD. 
Dites- lui, qu'elle ſera une grande 
Reine ... "96 
LA REINE ELIZAB. 
Pour en deplorerle titre, ainſi que 
Wy fa ſa mere! | 
LE ROI;RICHARD. 
Dites- lui, que je Vaimerai toujours. 
LA REINE ELIZAB. 
Mais quelle duree attaches- tu à ce 
mot toujours, * 
Celle de ma vie. 


LA REINE EL IZ AB. 
Mais, combien durera la ſienne? 
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LE ROI RICHARD. 
Auſſi long- tems que le Cel & 


nature le permettront. 
. LA REINE ELIZ AB. 
Auſſi long tems que PEnfer & ki 
chard le jugeront 2 propos. 
19S BIR OL RICHARD. 


LA 
Tre 


elles | 
mes - 
de me 
mere 
ſoup11 


Dires-lut, que ſon Souverain eſt a1 | 
jourd hui ſon Sujet! N') 
3 14 REINE EL 12 AB ſe pal 

Mais, ta Sujette mépriſe un pare par m 
Souverain, enlin. 

LE ROI RICHARD. LA 


De grace, ee votre Hloquer Arr 


ce en ma faveur! - honor 
LAREINEELIZAB, Wiroific 
Si la cauſeEroit bonne, Te eloquene I 
ſeroit inurile, Je 


LE ROI RICHARD LA 
Eh bien, dites-lui, 8 — Ari 
que je ladore. doit v; 
IL ARE INE ELIZ AB cruſſe 
Une mauvaiſe cauſe plaid&e ſansut Wſfidr: 
eſt bient6t perdue. 
LE ROI RICHARD. 
Madame ., vos rẽponſes ſont un pel 
0 =o vives. 


11 
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LA REINE ELIZABETH. 


Trop vives ah juſte Ciel, peuvent- 

tles l'etre moins f... Songe donc à 

nes malheurs? Songe donc à la mort 

de mes enſans F. Ceſſerois - je d'etre 

mere ? Je le ſerai juſqu au dernier 

bupir | | EET * 
LE ROI RICHARD. 

N'y penſez plus, Madame: oubliez 
e paſſe ... Je jure par Saint George, 
ma Jarretiere, par ma Couronne 
ennn. 4 

LA REINE ELIZABETH. 

Arrete | l.. Tu profanes fun, tu deſ- 
honores lautre, tu as uſurpé la 
roiſiẽme. 

LE ROI RICHARD. 

Je jure . n 

LA REINE ELIZABETH. 

Arrète, te dis- je? Ton ſerment ſe- 
doit yain ... Sil Etoit poſſible que je 
cruſſ2 un ſerment capable de te lier, il 
ludroit du moins que tu juraſſes par 
quelque choſe que tu n euſſes point 
proſané. 5 

. E ROI RICHARD. 

Eh bien, par VUniyers, 


II. Part. E 


242 RICHARD III. 
LA REINE ELIZABETH MW. / 
Il eſt plein de tes crimes, 

LE ROI RICHARD, 
Par la mort de mon pere. 
LA REINE ELIZABETH, Went 
Ta vie ſl'a deshonoree.  _ er la 

LE ROI RICHARD. 
Par moi meme donc. _ 

LA REINE ELIZABETH lis 
Toi- meme, de toi - meme a tie me 

avili Vetre ! q | enir: 

LE ROI RICHARD, N atte 
Enfin , par le Ciel... | 1. 

LA REINE ELIZABETH, 
Oſe. tu Vinvoquer apres tant de fo De n 

faits? .. Si tu as garde ton ſermen{ſerpiz 

quand tu Vas atteſte dans les mains (in 

du Roi mon Epoux , mes freres ſo ner d 

encor vivans? Ah {1 tu avois crangWzuerr, 

de te rendre parjure, le Diademe qui prie 
tu portes ſeroit fur la téte de men croi 
fils, & mes enfans ne ſeroienc pas ant to 
jourd hui la piture des vers l Mag ies les 
le Ciel meme n'a pu garantir ta fie n'eſt 
ſur quoi peux-tu jurer aujourd'hui: Met ref 
LE ROI RICHARD. "emo; 
Oubliez le paſle : je jure par li ourne; 
venir. Bez le 


0ujot 
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1A REINE ELIZABETH. 
Tes crimes precedens t'otent en- 
dre cette refſource » ton avenir ne 
cut etre aſſez long pour que ton re- 
xntir & tes pleurs memes puiſſent la- 
er la tache du paſſe. Les fils dont les 
res ont été les victimes, vivront 
oajours pour te deteſter:; les peres 
fliges , les meres deſolces en feront 
e meme ... Ne jure donc pas par La- 
enit: le paſſe t annonce ce que tu dois 
f attendre, ＋ 0 


LE ROI RICHARD. 


De meme , que ma rèſolution eſt 
expier mes fautes par le repentir le 
lus fincere; de meme que je vais 
mer de vaincre mes ennemis dans 
guerre que je Commence; de meme 
prie le Ciel de me confondre 
en croiſant tous mes deſſeins, & en 
ant tourner contre moi les entre- 
les les mieux concertẽes) ſi ma lan- 
e n'eſt pas organe de mon cœur l.. 
eil refuſe - moi ta lumiere! O nuit 
ve-moi du repos! Aſtres bienfaiſans 
mournez vos influences favorables, 


er les vers le Camp de mes enne- 
"IT | 
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mis, ſi ma paCign pour la Prince 
Elizabeth n'eſt pas ſincere, & f. 6 
brule d'un autre defir que de celui e 
me rendre digne d'elle ! En elle 
ſiſte tout mon bonheur & le vor 
Sans elle, je vois tomber ſur moi, Mur 
vous, ſur elle - meme, & fur tou IL, 
Royaume, la ruine, la déſolation, 
carnige & la mort! ,.. Ainl Men 
chere mere (ca j oſe deja vous dat 
ner ce nom) daignez etre aupres dio. 
le Vavocat de ma flamme. Faites 

loir ce que j'ai envie d'etre, & n 
pas ce que j ai Ete : non pas ce 
je mérite, mais ce que je veux 
+ Exagerez - lui, sil lefa 
Je peril de IErat, & les dang 
qu'entrajneroient ſes refus. Soy 
mere en un mot, & encore plus Rei Ou 
dans une nẽgociation de cette imp 


tance! L. 


LA REINE ELIZABETH La. 
Se pourroit - il que je fuſſe aſſezi 
ble pour me laiſſer perſuader? 
LE ROI RICHARD. ere 
Oui, ſi vous croyez que Dieu pt 
du ſein du mal meme, faire naue 1. 
bien, 
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LA RE INE E LIZ ABETH. 
gerois- je encor mot - mème, en 
5 oubliant ainſi? 


LE ROI RICHARD. 
Oui, fi votre cœur eſt ſenſible au 
buvenir de votre état paſle, 
LX REINE ELIZABETH, 

Oublierois - je en ce cas le meurtre 
le mes fils ? 

LE ROI RICHARD. 
Oui, puiſqu'ils renaitront du ſein de votre 
fille, 

Pour rendre à PUniyers une illuſtre fa- 
mille. 


LA REINE ELIZABETH, 


md 
co Quoi, je la preſſerois de rEpondre à tes 
5 yeeux F 


F LE ROI RICHARD. 
oF Oui, puiſque cet hymen peut ſeul nous 
00 rendre heureux, 
LA REINE ELIZABETH. 
18 Ecris-moi donc bient6t ..., 
LE ROI RICHARD, 
Dans Pardeur qui me preſſe, 


Portez - Ini ce baiſer, gage de ma ten- 
dreſſe ! * 


A ' 


* La Reine Elifabeth ſort. 
L ij 
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LE ROI RICHARD, ſexl, vous: 
Sexe volage! Enfin dans fa credulite, tesby 


Tu vois un vrai tableau de ta leperets, _ 


tt 


SCENE XX. 


LE ROI RICHARD, RATM .\ 
CLIF, CATESBY. 


RATCLIE. der. 


Reès. puĩſſant Souverain, la co 
_occidentale de IIſle offre 3 rol S. 
yeux une Flote formidable: le peuple 

oique dE/arme, y court en foule, 
ous pretexte de s op poſer Ila deſcene 
des ennems, Mais foſe dire A votre ] 
Majeſte que le ztle de cette populace 
me paroit fort douteux. On dit que 
le Comce de -Richemont commande 
la Flote qui eſt à Vancre', en attendant 
guy Bukingham & ſon armee yienneit 
avoriſer la deſcente. 

LE ROI RICHARD. 

Qu'on depeche au plutdt un Cov- 
rier au Duc de Norfolk... Allez: 


AC TIE IV. 247 
rous-meme Ratclif, ou bien que Ca- 
resby y aille. . Ou donc eſt-il? 
Cre 
Me voila, Seigneur. 
LE ROI RICHARD, 
Volez vers le Duc. MERE 
CATESBY.. 

Jy cours, Seigneur. 

LE ROF RIAN. 

Vous Ratclif, approchez ? . Partez 
pour Salisbury; & quand vous revien- 
drez. ... * Es- tu ſourd malheureux? . 
pourquoi n'es-tu pas deja parti? 


CATE SBI. 


Seigneur, Jattendois les ordres de 
wtre Majeſte ! .. Que lui plait- il que 
q diſe au Duc ? 


LE ROI RICHARD: 
Pardonne ami: tu as raiſon! ... 
Dis- lui de ramaſſer ſur te champ le 


plus de Troupes qu il pourra, & de 
ne venir joindre au plutoc à Salis- 


bury, ? 
CATESBY, 


Je pars. 


1 


" Le Roi appergoĩt Catesby. 
L ii 
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RATCLIEF.' 
Que plait - il à votre Majeſte qu 
je faſſe 2 Salisbury? 
LE ROI RICHARD, 
Quy voudrois - tu faire avant que 
Ty tulle arrive ? 
RATCLIF. 
Votre Majeſte m'y envoyoit tou 
A Theure? | | 
LE ROI RICHARD, 
Je ſuis change de ſentiment,,, 


- 
— 


— — — een 


— 


SCENE XXI. 


LE ROI RICHARD, M. 
LORD STANLEY, 
RATCLIE. 


LE ROI RICHARD. 


Q Uelles nouvelles, Milord? 


M. STANLEY. 
Seigneur, elles ne ſont pas al 
bonnes pour etre entendues avec pk 
fir par votre Majeſte , ni aſſez maui 
ſes pour lui ere cachees, 


* 
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LE ROI RICHARD. 

A quel propos cette Enigme ? 
pourquoi prendre un ſi long circuit 
quand on peut arriver tout d un coup 
au but ? ... Encor une fois, quelles 
nouvelles? 

M. STANLEY. 

Richemont eſt en mer. 

LE ROI RICHARD. 

Eh bien, qu'il coule à fond, que 
mer Lengloutiſſe ... Quel eſt donc 
e deſſein de ce Renegat de la Roſe 
Blanche ? Que vient-il demander ? 

M. STANLEY. 

Seigneur, je n'en ſgais rien que 
por conjectures. 

LE ROI RICHARD. 

Quelles ſont- elles enfin? 

M. STANLEY. 

Je crois, Seigneur, qu'excite par 
Dorſet, Bukingham & Morton, il 
vent pour reclamer la couronne d' An- 
gleterre. 


LE ROI RICHARD. 

Le Trone eſt - il vacant ? Lepte 
Royale eſt-elle caſſèe ? Le Roi eſt - it 
mort ? Er Empire fans heritier ? 7. 
Ea eſt· il d autre que moi de la mai- 
L v 


ſon d' Tork? Eſt- il d'autre Roi d' An. 


gleterre que Pheritier de ce grand b 
homme? .. . Dites · moĩ donc ce qui au | 
vient faire ici:? " 
M. STANLEY. C 
Si ma premiere conjecture eſt fauſ. C 
ſe , Seigneur, Jignore ſon deſſein. (is 
LE ROI RICHARD. 
A moins qu'il ne vienne pour tre | 
votre Roi, vous ne conjecturez ſan; fend 
doute pas non plus pourquoi ls dont 
Gallois ont pris les armes? ... JM © / 
crains bien que vous ne partiez au den 
premier jour pour vous joindre 4 J ; 
eux. 
M. STANLEY. be, 
| pind 
Seigneur, n'augurez pas ſi mal de beral 
mol ? TS | 
LE ROI RICHARD WI" 
On ſont donc les Troupes que vou de vo 
avez raſſemblees pour les chaſer lite 
On ſont vos Officiers ? Où ſont v0 1 
Vaſſaux?,. , Ne ſont - ils pas dc Va 
partis pour recevoir les rebelles, © 6 
pour les embraſſer en mettant pie ang | 


a terre ? 


[ 
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M. STANLEY, | 

Non, Seigneur: tous mes amis ſont 
au Nord de FAngleterre. 

LE ROI RICHARD. 

Ce ſont de froids amis pour moi. 
Qu'ont-ils 2 faire dans le Nord, tan- 
dis que je ſuis.attaque dans FOueſt ? 

M. STANLEY. 255 

Ils n'ont regu aucun ordre de $'F 
rendre, Seigneur. Mais ſi vous Tor- 
donnez, j'iraĩ me mettre a leur tete, 
& je joindrai votre Majeſte ou & 
quand elle jugera à propos. 

LE ROI RICHARD. a 

Je rentends. , , Tu voudrois fein- 
dre ce voyage, pour fuir & aller 
pindre Richemont: mais je ne m'y 
hera! point. | ; 

M. STANLEY. 

Mot, Seigneur! Ai-Je jamais don- 
ne la moindre matiere aux ſoupęons 
de votre Majeſte? , . , Jamais je ne fus- 
traitrez & je ne le ſerai jamais. 

LE ROI RICHARD. 

Va donc, & raſſemble ton monde- 
Mais je garde ton fils , pour garant 
de ta foi, Si tu me trahis, ſa tẽte mer 
kr raiſon. | 

L vj 
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M. STANLEY. 
Agiſſez avec lui, Seigneur, com- 
me j agirai avec votre Majeſté. 


1 — — 


— — — 


SCENE XXII. 


LE ROI RICHARD, QU4- 
TRE MESSAGERS, gn 


arrivent lun apres autre, 


IJ. MESSAGER. 
8 Eigneur , je viens apprendre ! 
votre Majeſte, que Sir Edmond 
Courtenai, & le fier Evèque d'Exeter 
fon frere aine , ſont en armes dan 
la Province de Devonshire avec un 
grand nombre de Gentilshommes con- 
federés. Je tiens cet avis de pluſieun 
amis dignes de foi. 
II. MESSAGER. 
Seigneur, la Province de Kent eſ 
couverte de Soldats , & les Guilfsids 
{ont a leur t&te. Leur armèe augmen- 
te a chaque inſtant par le grand nom- 
bre des rebelles qui viennent ſe rat- 
ger {ous leurs Etendarts, 
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III. MESSAGER. 
Ah, Seigneur! Larme6e du Duc de 
Bukingham whe 
LE ROI-RICHARD. 
Hors d'ict , fatales Choueres, qui 
nannoncez que des malheurs!... I iens 
recois ce ſalaire &, en attendant que 
tu m'apportes de meilleures nouvel- 


les. | 
III. MESSAGER. 
Seigneur, je venois dire à votre 
Majeſte , qu'un orage Epouvantable 3 
diſperſe larmèe du Duc de Bukin- 
pham ; & qu'il erre lui-meme depuis 
ce tems, ſans qu'on ſgache où il Feſt 
retire, | 
LE ROI RICHARD. 
Oh, je te demande pardon, mon 
ami! .. . Tiens, prens ma bourſe; il 
ya dequoi guerir ta blefſure... . Mais 
perſonne des miens n a- t- il eu ſoin de 
fare publier une recompenſe pour 
quiconque arretera le traitre ? 
III. MESSAGER. 
Seigneur, Je vous aſſure que cette 
proclamation a et faite. 


* 11 frape le Meſſager. 
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| IV. MESSAGER, 
Seigneur , je viens d'apprendre, que 
Sir Thomas Lovel , & le Marquis de 
Dorſet, ont pris les armes dans la 
Province d'York ... Mais ce qui peut 
conſoler votre Majeſte de cette may. 
vaiſe nouvelle, c'eſt d'apprendre que 
la Flotte de Bretagne a ẽtẽ diſperſce par 
la tempetre, Le Comte de Richemont 
a envoye un biteau a terre dans la 
Province de Dorſet, pour demander 


ſi les troupes qui bordoitent les cotes: 
Etoient de ſa faction, ou non? Elles 


ont repondu , que Buxingham toit 
leur General. Mais Richemont, fe de- 
fiant de quelque ſtratageme , a fait 
remettre à la voile pour retourne 
en Bretagne. F 
LE ROI RICHARD. 
Marchons , marchons , puiſque 
nous ſommes en forces, Si nous na- 
vons plus d'Etrangers 3 combattre, 
que mes ſujets rebelles tombent ſous 
nos coups. BE | 


IJ 


LI 


— 


3 Mon 


SCENE XXIIL 


LE ROI RICHARD. 
CATESBY. 


CATESBY. 


Eigneur, c'eſt avec tranſport que 
annonce à votre 'Majeſte la pri- 
ſe du Duc de Buxingham, Mais je ſuis 
au deſeſpoir de vous apprendre en 
meme-tems que le Comte de Riche- 
mont a pris terre avec toute ſon 
armce dans le Comte de Milford! 
LE ROI RICHARD. 
Marchons vers Saliſbury ... Tan- 
dis que nous deliberons ici, nous au- 
tions du gagner ou perdre une ba- 
taille .. Que quelqu'un de vous ſe 
charge de faire amener Bukingham à 
daliſbury; & que le reſte me ſuive. 


ED 
* 


*”_. 


— Rar — 
— 


SCENE XX1V. 


Le Thedere repreſente I Hotel dt 
Milord Stanley. 


MILORD STANLEY. $IR 
CHRISTOPHE URSWICK. 
M..SANLEY. 
8 Ir Chriſtophe, dites de ma part a 
I Comte de Richemont, que pen. 
dant la dure de cette guerre mon fil 
George eft garant de ma fidelite en- 
vers ſe tyran, qui a jure de faire tom- 
ber ſa tete ſur le moindre ſoupgon; 
que c'eſt ce qui m'empeche de lui 
envoyer actuellement mes troupes. Al. 
lez, Sir Chriſtophe: ſaluez le Com- 
te de ma part. Dites- lui auſſi, que 
Reine deſire ardemment ſon mariage 
avec la Princeſſe Elizabeth ſa fille. 
Mais vous ne m'avez pas dit preciſe- 
ment od eſt à preſent le camp du 
Comte? 
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SIR CHRIST OPHE, £ 

A Pembroc , Seigneur, qu à Hert- 

fort dans la Province de Galles., 
M. STANLEY, 

Quelles Perſonnes de marque a-t-il 
dans fon Armee ? 

SIR CHRISTOPHE. 

Sir Walter Herbert, un vaillant 
Chevalier; Sir Gilbert Talbot, Sir 
Guillaume Stanley, le Comte d' Ox- 
ford , le redoutable Pembroc , Sir 
Jacques Blunt, Rice- ap- Thomas, 
avec une grande ſuite; & pluſieurs au- 
tres Seigneurs de nom, & de valeur. 
Leur intention eſt de d'aller droit a 
Londres , moins que leur marche ne 
ſoit interrompue par une bataillę. 

M. STANLEY. 

C'eſt bien penſe. Mais allez vitere- 
joindre le Comte : je lui-baiſe les 
mains, & mes lettres Vinſtruiront de 
mes diſpoſitions. Adieu. 


Fin du quatrieme Ate, 


bees e 


ACTE V. 


LE PREVOST , & ſo 7 
conduiſant Bukingham au ſaplict 
B UOUKINGH AM. 
Uoi, le Roi me reſuſe un mo. 
ment d'entretien? | 
LE PREVOS T. 
Oui Seigneur; ainſi pr enez patien- 


ce. = 4 
 BUKINGHAM..' 
Haſtings ! Gray! Rivers! malheu- 
reux enfans d Edouard] Et toi Henry, 
le plus Saint des Rois! Edouard, ſon 
fils! Vaughan! Deplorables victimes 
de la politique, & de la tyrannie ! f. 
vos ombres plaintives peuvent du 
haut des Cieux contempler ce ſpecta- 
le. jouiſſez de votre vengeance en in- 
ſultant à mon malheur !.... Mais n eſt- 


— 
— 


te pas 
ines, 


Oui 
Il e 


jour d 


que ja 
ſi je n 
envers 
ſa fam 
ſouha! 
ches 

toute 
pour! 
qui fit 
Ce L 
jouer 
Feffer 
dans 

bouch 
cœur 
degr. 
ſein « 
Facce 
la Re 
dras « 
04 tn 


AS we 

e pas en effet aujourdhui le jour des. 

W nes, amis? 

LE PREVOST. 

Out , Seigneur. „ 
BUKINGH AM.. 

Il eſt juſte qu'il ſoit pour moi le 


jour de la mort. C'eſt ce jour meme. 


que j ai priè le ciel de me rendre fatal, 
1 je manquois jamais à mes ſermens 
envers le Roi Edouard; ſon ẽpouſe, & 
fa famille ! Le voici ce jour, ou j ai 
ſouhaite de ſuccomber ſous les embũ · 
ches de celui en qui Jaurois place 
WM toute ma confiance. Jour affreux, 
pour mon ame tremblante ? Celt toi, 
W qui fices enfia un terme à mes forfaits. 
Ce Dieu puiſſaat , que je croyois 
jouer, fair romber fur ma tete tout 


reſſet de ma feinte prĩete. Il exance- 


dans fa colere des veœux que ma 
bouche a formẽs ſans: Faven de mon 
cœur. C'eſt ainſi qu'il conduit par 
degres Vepte d'un ſcelerat dans fon 
ſein criminel. C'eſt ainſi que je voĩs 
laccompliſſement des malẽdictions de 
la Reine Marguerite | Tu te ſouvien- 
dras de moi (me dit-elle.) dans [inſtant 
bu ton cœur ſera dechire par ſes regres . 
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L'oracle eſt accompli : Marchonz } 
Fechaflaut, bs 
Subifſons, ſans murmure, un trop julle 
ſupplice: | 
L'injuſtice toujours entraine Pinjuſtice! 


| — 2 — — — 
— —— | ——— —ä 


SCENE II 
La Scene eſt ſur les confins de la 


Province de Leiceſtre , dans lt 
Camp du Comte de Ric he mont. 


LE COMTE DE RICHE- 
MONT, LE COMTE 
D'OXFORT, BLUNT, 
HERBERT, @ autres Of- 
ficiers, avec des T ambours , & 
des Etendarts. 

LE C. DE RICHEMONT. 


6 Ompagnons de mon infortune, 
amis de ma maiſon, ame de mes 
exploits! Vous dont les cœurs vrai- 
ment Anglois aſpirent à briſer le 
joug de la tyrannie: nous voici enfin 
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parvenus, ſans obſtacle, juſques dans 
le ſein de ce Royaume opprime par 
Richard; & les avis que je regois de 
mon pere Stanley ſuffiroient pour 
redoubler Vardeur qui vous anime, 
gil ẽtoit poſſible qu elle augmentãt en- 
core .. Le ſanguinaire uſurpateur; 
Ce fleau deſtructeur de vos biens, && 
de vos ſamilles, ſe flatte encor de lel- 
poir de {Waigner dans votre ſang! 
Jamais las de carnage, ſa dent vorace 
Yapprete deja 2 vous dechirer .... 
Marchons au monſtre, amis? C'eſt ici, 
Ceſt dans le centre de certe Iſle, c'eſt 
zuprès de Leiceſtre qu'il a creuſe fa 
caverne, Encor un jour de marche, 
& nous ſommes à lui... . Mais 6 nous 
lattaquons, ſongez qu'il faut le vain- 
cre; ou nous pèriſſons tous. La paix, 
votre bonheur, ſont les prix de votre 


vitoire : c'eſt A votre courage à la ren-„— 


dre dẽciſive. 
LE C. YOXFORD, - 
Chacun de nous voudroit avoir mil- 
le bras, pour fraper homicide, 
HERBERT. 
Je ne doute pas que ſes amis ne la- 
bandonnent pour k joindre 3 nous. 
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DEED N TC” 
Iln'ad'amis, que ceux qui le redoy. 
tent. Au premier echec, tous Vahan. 
donneront. 
LE C. DE RICHEMONT. 
Tout eſt pour nous, amis, mar- 
chons, au nom du Ciel! 


Un legitime eſpoir ne connoit point Veffroi; 
Des Rois il fait des Dis 
il fait un Roi! 


—— _ 


SCENE. III 


Le T heatre repreſente la Plaine de 
Boſuvorth, _T 
LE ROI. RICHARD. 
P Lantons ici notre camp: la plaine 
de Boſworth, m'y paroit propre. 
Milord Surrey, votre ceil me paroit 
inquiet & m&lancolique ? | 
| M. SURREY. 
Seigneur, il nen eſt pas de meme de 
mon cceur. 


LE ROT RICHARD, 


un homme 


— 


Milord Norfolk ? 


deigne 


L 
Not 
penlez 


M. NORFOLK. T 
CeigneUTs. . 
LE ROI RICHARD. 
Nous recevrons des coups : queen 
penſez- vous? - 
M. NORFOLK. 
Seigneur, nous en rendrons, 
LE ROI RICHARD. 
Qu'on drefle ici ma tente ; f 
jeux paſſer la nuit. Of coucherai-je 
demain? Je Lignore! N'umporte, Qui 
de vous ſcait à quoi monte armee 
jebelle? 


— 


M. NORFL X. 


A ſix ou ſept mille hommes au 
plus, 


LE ROI RICHARD. 


Nous en avons donc trois fois au- 
tant, Mais le nom & la prèſence du 
Roi en valent beaucoup plus: notre 
ennemi n'a point cet a vantage 
Allons, qu'on dreſſe toutes les tentes. 
Examinons le terrain; qu'on appelle 
les Ingenieurs; que la diſcipline ſoit 
ngoureuſement obſervee 3 qu on ne 
neplige rien de ce qui peut ſervir A 
notre furete , & à nous procurer la 


* 
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victoire ... Celt demain un grave: 
jour, amis! Songez à vous y prend St: 


rer. 
CA 
Seipr 


e ne m 
le celle 


LE 


di vo 
rouver 
vec lui 
pain p 


and le 
CA]! 


Donne 
te, de 
LE 
(u'on 
re, & c 
a ten! 


i. — 


SCENE IV. 
Te T heatre repreſente un autre < 
de la Plaine de Boſuvorth, 


LE COMTE DE RICH 
MONT, SIR GUILLAUM 
- BRANDON, LE COMT| 
_ D'OXFORD, LE MAR 
_ QUIS DE DORSET, UL 
CAPITAINE BLUNT. 


LECOMTE DE RICH, 
E brillant coucher du ſoleil no 
annonce un beau jour pour d 
main. Sir Guillaume Brandon, je 0 


Charge de ma baniere ; le Comte Will: , & 
Pembroc commandera ſon RegimenWicre qu 
Cher Capitaine Blunt, dites-Jui boy bible 
ſoir de ma part; & priez-le de paſi mme: 

dans ma tente, vers deux heures Muis; a 
matin.. Encor un mot. Capitaine Blu oper 
Sgae Ton 
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cavez-vous ou eſt le quartier de Mi- 
rd Stanley rer * h 


CAPITAINE BLUNT. 
Seigneur, ſa troupe eſt campee ( ſi 


ene me trompe) à un quart de lieue 
| celle du Roi, du core du midi. 


LE C. DE RCHEMONxr. 


Si vous pouviez, fans trop riſquer, 
Wrouver le moyen de vous aboucher 
ec lui, & de lui remettre ce billet en 
ia propre, vous nous rendriez un 
id ſervice ? | 


CAPITAINE BLUNT. 
Donnez, Seigneur. Je repons, ſur m 
te, de le lui remettre. | 

LE C. DE RICHEMONT. - 
Cuon me donne maintenant de Ven- 
re, & du pn e vais travailler dans 
1 tente a dreſſer notre ordre de ba- 
ule, & à diſtribuer les poſtes de ma- 
ere que nous puiſſions tirer parti de 
foibleſſe de notre armee . .. . Lair 
dmmence à ſe rafraichir : rentrons , 
mis; allons diſcourir à couvert ſur 
operations de demain. 

Tome II. | M 


I 
U 
F. 


[ 
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| Ar rs a * 
— — . ———_ 
—_— * — 


SCENE. V. 


Le Thedtre repreſente de nouveau J. 
le C =P u Roz Richard, i 

"FOLK, RATCLIF K 
* 

CATES B. 

IE ROI RICHARD. 0 
Uelle heure eſt- il ? 80 
CATESBY. E 
Il eſt tems de ſouper, Seigneur: ii quar 
eſt neuf heures. ordo 
LE ROI RICHARD, wan 
Je ne veux point ſouper aujourdhui. fils C 
Donne moi de l'encre, & du papier ben 
La viſiere de mon caſque: eſt- elle a moi 
commodte ? Toute mon armure el blanc 
elle dans ma tente? | main 
CATESBY. bon 
Oui, Seigneur, tout eſt pret. Rate 
LE ROI RICHARD. in 


Allez a votre poſte, cher Norfolck 


|: 


ACTE v. 267 


kites faire bonne garde, & choiſiſſex 


bien vos ſentinelles. 


Jy vais, Seigneur. 55 
LE ROI RICHARD. 

Songez , Milord, aetre ſur pied, a 
point du jour. 

Vous pouvez y compter , Seigneur. 

LE ROT RICHARD. 
Cateſby F 
CAT ES BL. 

Seigneur f 

LE ROI RICHARD, 

Envoyez un Sergent d'armes au 
quartier de Milord Stanley. Qu'il lui 
ordonne d'amener ici ſon Reximent ; 
want le ſoleil leve-: ſans quoi, ſon 
ils George eſt mort... Attens : Don- 
ne · moi un verre de vin .. Donne- 
moi ma montre .. . * Tu. ſelleras le 
blanc Surrey , pour la bataille de de- 
main. Aies ſoin, que-mon- Epieu ſbit en 
bon tat, & ſurtout point trop lourd .. 
Ratclif? .., 


*Ratclif, 


M ij 
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” | *RATCLIE 
Seigneur? + + 
LE ROI RICHARD. 
As- tu vii le melancolique Northum- 


berland ? 
RATCLIF. 


* 
Seigneur, je Vai vi ce ſoir aller de 
quartier en quartier, avec le Comte de 
Surrey, careſſer & animer les ſoldats. 


LE ROI RICHARD. 


Fen ſuis bien aiſe ; . , . Donne-moi 
un verre de vin ?.. Je ne me ſens pas 
Feſprit auſſi libre, & auſſi gai que de 
coutume ! . ,. Mets Ia le verre. 


M'as-tu prepare de Vencre , & du pa- 
piec? | 1 
| RATCLIF. 
Oui, Seigneur. 

LE ROI RICHARD. 


Dis à ma garde d'@tre attentive ; & 
laiſſe - moi... Reviens à minuit dans 
ma tente, pour m'armer ,, Va-ten, 
te dis-Jje? 


SCENE VII 
Le Thedtre repreſente, de nouveau, 
le Camp du Comte de Richemont. 


LE COMTE DE RICH E- 
MONT, avec les Seigneurs 
de fon parti. MILO RD 

STANLEY entre. 


M. STANLET. 


Ue la fortune, & la victoire, 
ſoient avec vous. 01 


LE C. DE RICHEMONT. 


Oue le Ciel vous exauce, cher beau- 
pere... Mais dites - moi d'abord des 
nouvelles de ma mere. 


| M. STANLEY. 
Je ſuis charge de ſes embrafſemens, 
& de ſes vœux, pour la protperite de 
lon gentreux fils! Cen eſt aſſez 1a- 
deſſus .. La nuit commence I $'&cou- 
ler, & Fobſcurite fera bientòt place à 
a lumiere: ainſi je n ai le tems que de 
ous recommander d'etre en bataille 
M uj 
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au point du jour. Je ne puis faire pour 
vous tout ce que je defirerois, mais je 

ferai du moins tout ce que je pourtai; 

& les choſes nen iront peut - etre que 

mieux. Vous ſcavez les ménagemens 

que j ai à garder. Si le tyran-penetroit 
mes deſſeins, j aurois la douleur de 
voir votre frere George ex&cute ſous 
mes yeux] adieu. Le danger que je 
cours m'interdit le plaiſir de yous 
marquer plus à loifir toute Fetendue de 
ma tendreſſe. Le ciel me procuren 
peut - ètre bientot ce bonheur. Adieu, 
encore un coup: adieu mon fils! adieu 
mes amis. 


LE COMTE DE RICH, 


| Ah, mes chers compagnons, con- 
duiſez - le, je vous prie , juſqu 1 ſon 
quartier... Pour moi, je vais tenter, 

quoique fort agite , de prendre une 

heure de ſommeil, de peur que la fati- 

gue ne m'accable derhain lorſqu'il ſe- 

ra queſtion de courir à la gloire, 


ale 


ACE N. ays 


SCENE VII. 
LE COMTE.DE RICHE- 


rogue e 
Toi, dont je crois defendre la 
cauſe, Dieu tout-puiſſant ! dai- 
pne jetter un Seil favorable ſur mon ar- 
nee. Mets dans nos mains ces foudres 
redoutables , qui renverſent & redui- 
{nt en poudre les coupables objets 
de ta colere ! Puiſſions - nous\&re 
dignes d'en etre les miniſtres, & de 
porter juſqu'2 ton tr6ne, nos chants 
ntorieux apres t'avoir venge 7. 
Ceſt 2 toi ſeul, grand Dieu, que je 
confie la garde de mon ame. en <2daint 
au ſommeil , ſoit que je dorme, ou 
. je veille, daigne ètre mon unique 
tenſeur I.. . “ 


*Il s'endort. 


5 


M ij 
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SCENE VIII. 
La Scene eſt entre les deux C amp. 


Les tentes du Roi Richard & di 
Comte de Richemont ſont ouver- 


| WF | : B. 
tes 5 ils ſont tous deux endormis, Mc... 
L*OMBRE DU PRINCE! 
EDOUARD , fils du Roi HenWM...c: 
VI. paroit. 1 
b L LON 
LOMB RE, au Roi Richard. Je 
E t'attens à demain , pour accablaMl bler 1 
ton ame ! Souviens:to1, barbate, de Clare 
la mort ſanglante que tu m'as fat tant 
ſouffrir à Tewkfbury , dans la fleur de moi 
ma jeuneſſe? meurs dans le deſeſpoir!.. ¶ ton < 
* Rejonis-toi, Richemont: les ames ;. deſe! 
Titees des Princes de ta maiſon com- * 
battront pour toi .. Adieu, digne te-. & |: 
te du ſang d'Henri ! fois für de la vic- i 
toire. e aj 
"TE 


*L'Ombre à Richemont. 
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{{OMBRE DU ROT HENRI VI. 
4 Richard, 
Tremble, Tyran ! tu vois ce corps 
que ta rage a frappe de mille coups 
mortels. Souviens-toi de la Tour; & 
que le deſeſpoir Sempare de ton ame, 
en attendant la mort! 
Brave, & genereux Richemont, 
bis vainqueur de ce traitre. Vois ac- 
WM complir ce que ta prédit autrefois 
"WY Henri : Tu ſeras Roi | repoſe donc, 
"WY zvec tranquillité: le ciel combat pour 


(Ol, 
LOMBRE DE CLARENCE paroit. 


Je t'attens * * 3 demain, pour acca- 

bier ton ame! Tu vois le malheureux 

Clarence que ta trahiſon fit perir, avea 

tant d'inhumanite. Souviens - toi de 

moi demain dans la bataille. Le fil de 

ton pe eſt Emoulle. , . meurs dans le 
deſeſpoir. 

Et toi, noble & unique rejetton 

de la maiſon de Lancaſtre, regois les 


+ Au Comte de Richemont. 
* A Richard. 
Au Comte de Richemont. 


D 


— 
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veœux des heritiers ſanglans de la maj 
on d' Vork, ils ſeront tes anges tutt 
laires dans le combat, ... vis, & prof. 
Pere. 


LES OMBRES DE RIVERS 


wenne 
ang! 
atten 


(iſeſp 


* 
GRAY, ET vAU CHAN 
paroiſſent. : . 
Je t'attends à demain , pour accaWiilivr 
bler ton ame! Reconnois Rivers, moi vone 
a Pomtfret. .. . meurs, dans le deſel. 'F5 
por. Wo N 
GRAY. 
EReſſouviens · toi de Gray. , , meun 
dans le deſeſpoir. Qu 
VAUGHAN. level 
Qu'au ſouvenir de Vaughan, la ter- de tc 
reur glace ton ame] laiſſe romber ti **<<f 
hance.. . . meurs dans le deſeſpoir, 7 
TOS ENSEMBLE, c be 
de Richemont. | IT 
Reveille - toi, Richemont! Nous x d 
dẽchirons lame de ton rival. . il ot ¶ bat 
Vyaincu, . . . Eveille - toi, triomphe. bur 
LOMBRE DE M. HASTINGS. i © 
Sanguinaire Richard, que ton cri- Wl cep 


me teveille ? une vie, telle que Þ 
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ang! C'eſt Haſtings qui te parle, i} 
bend a demain TE 1 
ſeſpoir. | 

Ame tranquile, & ſans remords , 
reille-tot! Eveille-toi, jeune Herosl. ., 
me- toi, combats , ſois vainqueur z 
(livre Angleterre , & monte ſur le 
e. s 


LES OMBRES DES DEUX JEU- 
NES PRINCES, FILS 
DEDOUARD III. 


wveux étouffés dans la Tour, pené- 
re ton ame, exEcrable Richard! qu'ib 
taccable; & qu'il traine apres ſor ta 
mine, ta honte & ta mort. 0 
Dors, Richemont! dors en paix: ton 
reveil ſera doux , nous combattrons 
pour toi .. . vis; & ſois Fheureux pe- 
e dune longue ſuite de Rois .. Ce 
ont les vœux des fils inſortunés d' E- 
douard. | 
LOMBRE DE LADY ANNE. 
Vois ta femme, Richard! vois cette 
leplorable Epouſe , qui ne goũta ja- 
Au Comte de Richemont. 


ſenne, ne peut ſinir que dans le 


Que Vaffreux ſouvenir de tes deux | 
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mais une heure de repos aupresdetoi, 
C'eſt elle qui vient aujourdhui repan. 
dre Vhorreur ſur ton ſommeil , de. 
main , dans la bataille, ſouviens toi de 
moi; & que ce ſouvenir te faffe tom, 
ber le glaive de la main... meurs, 
dans Je dEſeſpoir. * 
Et toi, goũte un ſommeil tran- 
quille. Que tes reves n'occupent ton 
repos, que de triomphes & de chants 
de victoire: La femme de ton ennemi 
ne fait des vœux que pour toi! 


-L'OMBRE DE B U K INGH, 

Tu vois le premier auteur de ta 
puiſſance, & la derniere victime de ta 
cruaute ! ſouviens- toi de Bukingham, 
dans la bataille, & que Thorreut de 
toĩ- mème, ſoit cauſe de ta mort . 
Reve, reve, Tyran! reve de mort & 
de carnage. Succombe ſous le poids 
des tourmens de ton ame; & meurs 
deſeſpere ! FR 

* Je ſuis mort pour ta cauſe, & je 


venois t'aider] mais que ton cœur sal. 


fermiſſe: le Ciel & les Anges combat- 


Au Comte de Richemont. 
* Au Comte de Richemont 


"AGTH Vo. wx. 
root à tes cõtẽs. Tu briſcras la tete du 
Tyran.“ ra 


IE R.RICHARD rrefaitlit, & #eveille;, 


Qu'on me donne un autre chevyal,..* 
Qu'on bande mes playes? Ciel, ayez 
pitic de moi I... Mais, que ſais-je E 
ou ſuis- je f. Ce n'eſt qu'un reve ... 
Ah lache conſcience , pourquoi me 
troubles-tu d .. La lumiere me paroit 
blevie ! . 1Lne peut tre plus de mi- 
nuit?, . Une foideſueur couvre mon 
corps tremblant. Je ſens que je frẽmis 
encore! Quoĩ donc? eſt-ce moi-meme 
que je crains? Je ſuis ſeul en ces lieux: 
Richard, craint-il Richard 2 Eſt - il ici 
quelque meurtrier? Non; mais fi, puiſ- 
que ]'y ſuis. Fuyons ... quifuirai-je t 
moi ! & pour quelle raiſon ? De peur 
que je ne me venge .... Eh de qui? 
De moi-meme .. Non je m'aime trop. 
Mais, pourquoi m'aimai- je ? Eſt - ce 
pour le biem que j'ai regu de moi ? Oh, 
non, car en ce cas je devrois me hair 
pour les opprobres odieux dont je me 
fuis couvert .. Ne ſuis je pas le plus 
grand {celerat? ., . Non, y ai tort: in- 

*Les Ombres s &vanouiſſent. 
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ſenſẽ que tu es, parle bien de toi. 
meme. . . Helas; un inſenſé ne flats 
pourtant gu re! ma conſcience a plus 
d'une voix: chacune delles: mere. 
proche un forfait different; & toutes 
font d accord pour me convaincre de 
mon infamie ! le meurtre crie, le par. 
jure crie, tous les peches crient chacun 
leur tour, & ſouvent tous enſemble, 
0 criminel l 3 criminel !.. Je ſens que je 
tombe dans le deſefpoir. Je vis hai de 
tous; je mourrai deteſt .. . Helas, 
dois - je m' en plaindre ? ai · je jamais 
trouve en moi la moindre piti6 pour 
moi- meme ? Il me ſemble 5 les ame: 
de tous ceux que j̃ ai maſſacrés, ſont 
venues cette nuit dans ma tente, & que 
toutes ont reuni leur vengeance pour 
accabler demain la tète de Richard},,, 


ire 
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pn mma — 


SCENE 57, 


LE ROI RICHARD, RAT - 
CLIF. 


RATCLIF, 


Skis nenr. ... 


LE ROI RICHARD. 
Cui en d 
RATCLIE. 
RNatclif, Seigneur. . Le jour com- 
mence à paroitre, tous vos amis ſont 


debout, & arms. 
LE ROI RICHARD.- 


Ah, je tremble , cher Ratclif! js 


tremble. 
RATCLIE. 
Ah, mon cher maitre , je ne vous re- 
connois plus! Quoi done, une ombre 
vous fart peur? 


LE ROI RICHARD. 
Ab, par Saint Paul ! j en ai vũ cette 
nuit qui ont jettE plus d'Epouvante 
dans ame de Vintrepide Richard. 
quelle n auroit ẽtè capable den rece- 
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voir 2 la viie de dix mille Gendar. 
mes, conduits par un auſſi mince Ca. 
pitaine que Richemont. . .. mais, le 

jour ne paroit pas encore? . viem, 
ſuis - moi, Pai envie de r6der dans le 
camp, & d'ecouter ce qu'on penſe de 
moi dans les tentes. 


SCENE . 

Le Theatre rages ente la Tente du 
Comte de Richemont. Tous les de 
Seigneurs de ſon parti y entrent. cor 
” vo 
LES SEIGNE URS. A 

vo 

B On jour, Comte de Richemont K 
LE C. DE RICHEMONT. WF * 
Chers & diligens compagnons , par- \1 
donnez ma pareſſe involontaire. 40 
LES SEIGNE URS. ne 
Avez-vous dormy, Seigneur? _ al 
LE C. DE RICHEMONT. WM ««c 
Du meilleur ſommeil., & accompa. qu 
one des ſonges les plus flateurs qui 1 


ſoient jamais entrés dans une tete 4 


-- ACFE V. 2$r 
ſoupie! il me ſembloit, en yerite, que 
es ombres de tous nos Princes maſ- 
acres par Richard entouroient mon 
it, en chantant notre victoire. Ce re- 
te a rempli mon ame de joye & de 
confiance; & je vais au combat avec 
une eſpece de certitude du ſucces, ., 
Quelle heure eſt- il, Milords ? 
LES SEIGNEU RS. 

Quatre heures vont ſonner. _ 

LE C. DE RICHEMONT. . 

Allons , il eſt tems de s'armer, & 
de ſe mettre en bataille . . . il eſt en- 
cor plus important que je ne puis 
vous l'exprimer, de ne pas laiſſer 
echapper ce quart- d heure | Souvenez- 
vous, braves amis que le Ciel meme, 
& la bonne caufe , combattront avec 
nous. Que les Anges, les Saints, & les 
ames irritees de nos Princes ſeront 
Ala tete de notre armée pour nous 
defendre, & pour Epouvanter nos en- 
nemis. Songez, que ceux que nous 
allons combattre font plutot des 
ux pour nous, que pour le tyran 
qu ils ſont forcẽs de ſuivre. 11 n'eft 
2 leurs yeux, ainſi qu' aux notres 


qu un barbare homicide , qu un ne 
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guinaire uſurpateur, qu'un ennemi 
des hommes & du Ciel! .. . Ah, fi cef 
un ennemi du Ciel que vous avez } 
vaincre, epee du Tout - puiſſant n'eſt. 
elle pas dans votre main ? Si la mort du 
tyran doit faire renaĩtre la paix & a 
bondance, ce prix n eſt · il pas digne de 
vos travaux ? Si ce ſont vos compatrio. 
tes que vous allez combattre, n'eſt-ce 
pas pour les rendre heureux f Que de 
morifs , que d'aiguillons, pour animer 
des cœurs jaloux de la vernable gloj. 
re] & que jen tais encore, parceque 
le tems me preſſe, & que vous r bo 
tez, ſoit comme fils, ſoit comme pe- 
res, ſoit comme ẽpoux? ,. Que Dieu 
nous guide donc! que Ietendan 
ſe deploye ;-que Tepee forte du four- 
reau, pour n'y rentrer qu'apres la vic- 
toire l qu'on marche à Vennemn., ,. Je 
declare, pour moi, que je ne perdrai 
la bataille qu'avec la vie. Mais ſi je ſuis 
yainqueur , le dernier de vous tous 
partagera les fruits de ma conquete .., 
Que Ion ſonne la charge, en implo- 
rant Dieu & Saint George.. & en 

criant, Richemont, & la vicloire. 


LE] 


2 


— ——— 
4 


SCE 


LEROI RICHARD, RAT. 
CLIF, CATESBY. 


LE ROI RICHARD, 


Ve dit Northumberlant, au * 
de Richemont 
RATCLIF. 
Que ce Prince tire Fepee pour la 
premiere fois. 
LE ROI RICHARD. 
Il dit layerits .. Et Surrey, que 


ü il? 
RAT C LIF. 
Il en dit plus encore. 
LE ROI RICHARD. 
Ila raiſon. , Quelle eſt rheure quĩ 
bonne F Donnez - moi un Almanach . 
Le Soleil paroit · ii aujourdhui ? 
RATCLIEF. 
Je ne Vai pas appergu, Seigneur. 
LE ROI RICHARD. 
il dedaigne apparemment de ſe mon- 
ner, car il devroit luire depuis una 
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heute.. . Ce jour ſera lugubre po 
bien des perſonnes, cher Ratchf} - 


te f Il ne luit pas non plus pour Ri 


RATCULUETIEF. bnter\' 
Seigneur?... 
LE ROI RICHARD. 
Le Soleil ne veut pas fe montrer at 
jourd'hui 3 les nuages fe noirciſſent 
& ſemblent menacer notre camp 
Point de Soleil ! . . . Eb, que m'impor 


chemont. 

2 [ITS Il 

A OCT AEEi 4 yoila 
SCENE XII. 2 

I nah bake voi 

Les memes Atteurs. NORFOLKW :.. 


Allons, amis, marchons.,.. Qu'on 


* 
1 
LY 


.NORFOLK. 
Ux armes ! aux armes Fennem 
marche à nous. 


LE ROI RICHARD. 


caparagonne mon cheyal ; qu'on diſea 
Stanley, d'amener ſes rroupes ; ſot- 
tons en plaine. Voict mor ordre de 
baraille . . . Mon Corps avance s ten- 
dra ſar une ligne également compo- 
ice d' Inſanterie, & de Cayalerie ; lis 


eren . 
Irchers ſeront places dans le centre, 
le Duc de Norfolk commandera Vin- 
knterie , & le Comte de Surrey la Ca» 
ilerie, Je ſuivrai enſuite avec le 
Corps de bataille, dont les ailes ſeront 
brrifiees par nos meilleurs Gendar- 
nes. Apres cela, que Saint George nous 
ide . Que dites- vous de mon plan, 
Norfolk 2 Cn 
NORFOLK. 


Il eſt tres- bon, Seigneur . . Mais, 
ſoila un papier, qui Seſt trouve ce 
natin dans ma tente 


Norfolk , ouvre les yeux, ſonge à ta ſureté: 
Ton Richard eſt vendu, nous Pavons achete, 


LE ROI RICHARD. 


Ruſe ridicule d'un ennemi mepri- 
able .. . Allons, amis, que chacun 
alle ſon poſte. Nos ames ne $'ef- 
fayent point par des illuſions. Fon 
dons tous enſemble 2 travers les ba- 
taillons ennemis. Ne nous ſeparons 
point; ils ſont perdus. Loin de ceder, 
tombons plut6t tous à la fois dans 
les bras de la mort .. , Que vous dis 
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rai-je de plus ? A qui donc avez. vo 
affaire f A un tas de vagabonds, d 


gens perdus & ſans aveu, Vecume d his ( 
la Bretagne, vile & lourde canaill comb 
chaſſẽe de ſon pays pour etre la verWjuſte: 
mine & T horreur des autres nation; Me!. 
Plus de repos , plus de ſüreté poudMjoull: 


vous, Sils ſont vainqueurs. Vos ter 
res ſont ravagees , vos femmes ravies 
& corrompues , & le Royaume aux 
fers! . Eft-ce leur Chef qui vous 
feroit impreſſion ? Il doit plutot exci 
ter la pitie ! Elevea nos depens, dan 
une terre Etrangere, jeune & ſans ex- 
perience , c'eſt peut-Etre pour la pre- 
miere fois qu'il a touche pee. C'el 
a coup de fouets, braves amis, plutdt 
qu'avec des armes honorables que de 
pareils bandits devroient etre chaſles 
de IAngleterre ? Hatons - nous den 
purger cette Iſle. Qu'ils reportent en 
France leurs haillons, leurs crimes 
& leur faim . .. Si nous avons à etre 
vaincus, que ce ſoit du moins par des 
hommes, & non pas par ces memes 
Bretons que nos peres ont ſi aiſement } 
battus dans, leur 2 pays. Quoi 
C 


tous ſeriez leurs eſclaves ? Ils poſſede - 2; 
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ent vos biens; ils raviroient vos 
knmes ? enleveroient vos filles? 
ais Hence! Jentens leurs tambours . 
Combattez, fiers Anglois f.. Archers, 
juſtez vos flẽches: ne viſez qu la te- 
el... Gendarmes, appuyez l'peron, 

uſſez vos chevaux, galoppez dans le 
ing! ... Que le Ciel eronne retentiſſe 
u fracas de nos armes 


SCENE XIII. 
Ie memes Acteurs, UN ME S- 
SAGER. 


LE ROI RECHA RD. 


H bien, que dir Stanley ? Vient · il 
avec ſes forces? 


LE MESSAGER. 
Seigneur, il refuſe de marcher, 


LE ROI RICHARD. 


Qu'on abbate la tete de fon fils 
NORTHUMB. 
Seigneur , Tennemi eft ſur nous; il 


a palle le marais ! Que George Stanley 
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periſſe apres la bataille. Mais à Pre- 

{ent ? «© 4-0 | | | 
LE ROI RICHARD 


Ce coup, ne fait qu'augmenter mon 
courage! ... Etendarts, avancez ? vole: 
a lVennemi .. Que notre cri de guerre 
ſe faſſe entendre de toute part . Saint 
Georgt| rends notre voix tonnante ; 
Saint George | combats pour nous 
victoire, vole ſur les plumes de nos 
caſques!.., 


— 


OM I 
On entend le bruit du combat der- 
riere le Theatre. I} Sy fait de 
tems en tems quelques excurſions, 


Enfin CAT ESB V parott 
CA TES BI. 


Oldats, délivrez le Duc de Nor- 
folk ? il eſt pris, delivrez-le ...Le 
Roi fait des prodiges de valeur: il el 
partout: il porte partout la mort | ſon 


che val eſt tut, mais il combat &gale- 
; ment 


— 
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nent à pied. II cherche Richemont 
uſques dans le ſein de la mort ... Ah. 

Jigneur, “ ſauvez-vous de ce core, 

ala bataille eſt perdue © N 

Il yoit venix le Roi. | 


— — — 9 SOAP IRE 
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__ . 
SCENE Xv. 
LE ROI RICHARD, 

CATESB VT. 
LE ROI RICHARD. 


N clieval ? un cheval ꝰ mon 
Royaume en depend, .., 


a 


a 


„ —————— 


. CATES BTI. | 
; Wl Rctirez - vous, Seigneur, je vous 


touverai un cheval. 5 

LE ROI RICHARD. 
Liche eſclave! je rĩſque mon Royau- 
tz, & je craindrois la mort? ... Ah, 
:crois qu'il y a {ix Comtes de Ri- 
demont dans cette arme. Jen aĩ deja 
ke cinq. & jen trouve encore un.. Un 
dera ? un cheval? ou mon Thröne 
Ul perdu * 1 
Tome JI. N 
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LE ROI RICHARD, LI 
- COMTE DE RICH 

MONT), i Officters 6 
Soldats des deux Armees, R. 
chard & Richemont combatten 

fur le T hedtre : Richard eſt tut, 

On ſonne la retrazte dans Har- 

mee du Roi. Celle du Comte de 
Richemont joue des fanfares , 

E pouſſe des cris de joie. 

MILORDSTANLEI ani- 


ve, portant la Couronne Royale aue 
pluſieurs Seigneurs, 


LE C. DE RICHEMONT. 
1 au Ciel, & a votre va- 


leur, victorieux amis! Tous nos 
yeux ſont comblés le tyran ne vi 


plus. 
M. STANLEY. 
Magnanime Richemont, je ne vou 
Jouerai Point mais voila tous les ox- 
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nemens de la Royauté, depuis ſi lon 
ems profanes par Tuſurpateur. To 
nens darracher cette couronne de {a 
fre coupable , pour en ceindre celle 
{un Heros vertueux. Daignez , Sei- 
mneur , la recevoir de ma main J or- 
der. en votre front; illuſtrez-la long 
tems. 

Confirme, Dieu puiſſant, des ſou- 
haits ſi ſinceres l.... Mais, dites- moi 
labord, ſi le jeune George eſt vivant? 


M. S TANLEY,. 


Il vit, Seigneur: il eſt, en ſũretẽ 
lans Leiceſtre, d'où nous le ferons 
ryenir quand vous voudrez, 


LE C. DE RICHEMONT. 


Quelles ſont les perſonnes de mar- 


1 qui ont peries dans Varmee de 
chard 2 | 


M. STAN LEY. 


On nomme le Duc de Norfolk, 
Valter, Milord Ferris, Sir Robert 


brakenbury » & Sir Guillaume Bran- 
on, 


Ny 
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LE C. DE RICHEMONT. 


Qu'ils ayent des funerailles dignes 
de leur naiflance; & qu'on faſſe publier 
le pardon des fuyards de Varmee en. 
nemie qui reviendront ſoumis à mes 
loix. Songeons enſuite I remplir mon 
erment, en ſerrant Iheureux lien qu 

doit unir enfin 14 Roſe Rouge, 4 li 
Roſe Blanche. Ciel, applaudis à cet 
hymen, qui mettra fin a tant de hai. 
res ... Eſt · il ici quelqu'un, qui re- 
fuſe de joindre ſes vœux aux miens ? 
qu'il parle, c'eſt un traitre , un enne- 
mi de la Patrie .. . Malheureuſe An- 
gleterre ! n'as-tu pas aſſez long. tems 
{ouffert des diſcordes civiles? Ton ſein 
nen eſt · il pas aſſeʒ dechire? Le frere 
a maſlacre ſon frere, le pere a ſacrific 
ſon fils, & les fils ont ſouvent ferme] 
les yeux en immolant leurs peres 
Deteſtables ſuites de la diviſion des 
Yorcks , & des Lancaſtres, ſouvent 
meme diviſés chacun dans leur fac- 
tion! .. II eſt tems que Richemont 
& Elizabeth, uniques heritiers des 
deux Maiſons royales, mettent fin aN 
tant de maux, par un hymen approuveg 
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zu Ciel & des hommes. Ecoute- moi, 
gand Dieu! bEnis mes intentions. Fats 
que leurs ſucceſſeurs achevent d' effa- 
ter juſqu aux moindres traces de nos 
nalheurs. Que le ſouvenir meme sen 
erde dans le cours de leurs profperi- 
its, & des jours heureux dont ils com- 
bleront leurs Sujets. Abbats , detruis 
juqu'au germe de la trahiſon. Previens 
ksmaux qu'elle feroit renaitre : Erouffe 
ls traitres des leur naiſſance. 


Qu'ils periſſent , Ia paix n'eſt pas faite pour 
eux : 

[ennemi du repos ne ſcauroit Etre heureux. 

le Dieu qui nous le rend diſſipe nos allarmes; 


I aura 9 „ Peuple, ſechez vos lar. 
mes 5 


FIN. 


N iij 


H A M L E T, = 
PRINCE: So 
DE DANEMARC. 
TRAGEDIE, 
' TRADUITE DE LANGLOIS- 
D E 


SHAKESPEARE. 


expe 


pin SEEDS: 


PERSONNAGES. 


CLAUDIUS, Rox pe Daxtnanc 
FORTINBRAS, PRINcR DE Nokvxek. 
HAMLET, Fils du Roi defunt, S Nevepdy 
Koi regnant. 
PO LONIUS, Chambellan. 
HORATIO, 3 du Prince Hamlet. 
LAERTES, Fils de Polonius. | 
V 8 TIM A ND, 
CORNELIUS, court 
ROSEN CRANTZ, { coma 
GUILDENSTERN. 
OSRICK, Courtiſan flatteur. 
MARCELLUS, Officter. 
BERNARDO, 
FRANCISCO. } Solar 
REYNOLDO, Domeſtique de Polonius. 
L'OMBRE DU PERE D'HAMLET. 
GERTRUDE, Reine de a mere 
d' Hamlet. 
OPHELIA, fille de Polonia - cab 
d' Hamlet. 
SUIVANTES, de la Reine. 
Comtpiens , FossoxEURS, Marzrors, 
MESsSAGERSVC, & autres Subalternes, 


La Scene eſt a Elſeneur. 


7 ſujet de cette Tragedie ſe trouve dans le 
'6e. Tome des Hiſtoires Tragiques de Bandelli, 
tra duites par Belleforeſt, qui dit avoir tiri ceti 
Hiſtoire de Saxon Grammairieng 


vu 
41 
Innen 


AC TE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 


Le Thedtre repreſente une Plate- 
forme devant le Palais. 


BERNARDO, & FRANCISCO , 
en Sentmelle, 
=== Ernardo vient relever Franciſeo 
— d 2 minuit ſonnant. Franciſco 
P'envoie coucher, en lui recom- 
mandant de dire a Horatio „ 
& 23 Marcellus (sil les ren- 
contre ) de ſè depecher..... | 


8 


— KC... 


——— — — — 


SCENE II. 


- WH HE6NARDO, HORATIO, MAR. 
1 CELLUS.. . 
1 Arcellus demande à Bernardo , sil n' 


encore rien appergu de ce qu'ils ont 
N * 


| — 


Are 
deja yi deux fois, Il a amen& Horatio pour le 
| convainere que la viſion terrible qui les 3 
1 Epouvantés, n'eſt pas une . r 5 
* Horatio perſiſte dans ſonſucrédulité. Mar- 
cellus dit à Bernardo, de lui co nter le détail 
de Papparition. Dans inſtant que Bernardo 
commence, Marcellus appergoit le phantd. 

me. . IIs en ſonr effrayes; & ſuttout Hora- 
tio, qui convient que le ſpectre reſſemble au 
Roi defunt. Horatio fe remet de fa frayeur. 
H interroge le phantòme, & lui demande, de 
la part de Dieu, à quelle fin il emprunte la 
figure du Roi mort, pour venir ainſi armé 
de toutes pieces effrayer les vivans? . . . Le 
ſpectre diſparoit. Horatio tremblant & con- 
fondu avoue. que rien n'eſt plus extraordi - 
naire. II craint que I Etat ne ſoit menace de 
quelque etrange revolution &. ... Marcellus, 
lui demande pourquoi Pon fatigue les trou- 
pes, par des gardes auflr exactes, dans une 
ſaiſon ſi rigoureuſe ? & la raiſon des grepara- 
tifs de guerre qui ſe font depuis 3 dans 
le. Danemarc , tant par mer, que par terte? 

„ Je puis vous ſatisfaire ( repond Horatio) 
„ en vous racontant ce qu om en dit ſourde- 
„ ment. Vous ſcavez que Fortinbras, Roi de 
* e jaloux de la gloire & de la puil- 
„ lance de notre dernier Roi, apres lui avoir 
»» declare la guerre, ofa lui propoſer un 
„combat qui terminat d'un ſeul coup tous 
» leurs differends, Par un pacte autentique 
„ſcellé & ratifié par les deux Rois, Fortin- 
» bras 9'<toit ſoumis, au cas qu'il ſuceom- 


„ bit, de gerdre non · ſeulement la vie, mais 


ACTE 1. 295 
encore” toutes les terres dont il 'Etoit ſaiſi, 
qui paſſeroĩent au vainqueut. Le Roĩ dé- 
,funt, avoit ſtipulè un ſemblable Equivaleat' 
qui devoit appartenir a Fortinbras, au cas 
,contraire. Notre vaillant Roi Hamlet, après 
, ayoir tuè ſon ennemi geſt mis en poſleſ- 
, fion des terres & pa is convenus. Ainſi s'eſt 
uterminè la guerre. Omprẽtend aujourd hui- 
, que le fils de Fortinbras, quoique jeune eu- 
core mais d' an caractère vi & audacieux, a 
,ramafle ſur les frontieres de la Norvége 
„un nombre d a vanturiers, dont il forme une 
„armee qu'il deſtine à quelqu entrepriſe 
y ſectette. Ce bruit a excĩtè la vigilance de 
„notte Souverain, qui craint avec raiſon que 
y larme ment du jeune Fortinbras de mena- 
„ce le Danematt: & voila, ſatis doute, le 
„ motif des mouvemens & des preparatils 
y de guerre dont nos yeux ſont tẽèmoias. 

Bernardo, & Marcellus conviennent, que 
ks conjectures d Horatio ſont vraiſembla- 
bles; & Lapparition du phantome leur fait 
craindre que le Danemarc ne ſoit menace 
de quelque grand malheur .... Horatio rap- 
porte, à ce ſujet, tous les prodiges arrives à 
Rome, immediatement avant le meurtre de 
Cèſar: mais il eſt interrompu par le retour du 
ſpectre .. II Finterroge' vivement ſur les 
motifs de ſon apparition: Il ſe met en devoir 
de le joindre, & de-Parreter; il exeite ſes com- 
pagnons à le ſeconder; ils pourſuivent Fom- 
bre... Mais le cocq chante: elles v anouit- 
Ils font de grands commennaires fur ce prov 
lige, & ſur la vertu du chant du cocq os 
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300 HAMLET. 
toutes les traditions „ & les contes popu- ; 
laires ſur cette matiere, & far celle des re. 
venans , trouvent leur place. Le jour paroic 
enfin. Ils conviennent , qu'il eſt à propos da- 
vertir le Prince Hamlet de tout ce qu ils ont 
vu. Ils ſortent dans ee deſſein. 


SCENE 
Le Thedrre repreſent Palais d 
Roz de Danemarc. « 

LE ROI CLAUDIUS,LA 


REINE GERTRUDE, 
HAMLET , POLONIUS, 


8 
Amme 4 


LAER TES, VOLTIMAND, s 

CORNELIUS, & autres 

Cour tiſans. G ARD ESS. 3 

LE ROI. + 

Uoique la mort du Roi mon Wil © 

frere ſoit encore toute recente, Wl n 

mon cher Hamlet, & qu'elle plonge Wl 7 

ce Royaume dans la douleur Ja plus Bl / 

legitime; le bien de PEtat nous apour- U 

tant forces de ſuſpendre un moment Wi © 
4 


it 


122 
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tes regrets {4 naturels, pour penſet à 
dous: me mes, afin de pouvoir enſuite 
penſer d votre pere avec plus deſyrete. 
Ceſt ce meme motif, toujours ſacr, 
du bien publie qui faĩt briller aujour- 
{hui les fambeaux de Thymen à cõté 
des flambeaux funébres; qui mele 
fur nos Feres les cypres de la mort, 
nec les myrtes de amour 3 & qui al- 
le enfin la douleur avec la joie par 
non hymen devenu nëceeſſaire avec 
h Reine, ei. devant ma belle ſœæur 
Ceſt a Etat, c'eſt au repos de la Pa- 
rie, c'eſt à vos conſeils ( illuſtres Pairs 
de ce Royaume ) que nous avons ſa- 
che les bienſeances vulgaires qu exi- 
ze le reſpect humain ! & quoique no- 
re dèlicateſſe en ait ſouffert, recevez· en 
nos remercimens .. Il s'agit mainte- 
nant d'une matiere plus importante. 
La mort du Roi mon frere a fait pen- 
cr au jeune Fortinbras que Foccafion 
ktoit favorable pour reveiller d ancien- 
nes pretentions depuis long - tems 
proſcrites par le fort des armes. Son 
Ambaſſadeur nous a notiſiè, que Fin» 
tention de ſon Maitre Etoit de rentrer 
dans tous les Domaines que la mort 
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$02 HAMETT, 
de ſon pere nous a ſi lẽgitimement᷑ ag 


quis. Je dois vous faite part des me. wal 
ures que nous avons cr devot pren- n 
dre dans une conjoncture ſi délica- te 
te... Nous venons d'éerire au vieux nei 
& infirme Norway , oncle de Fortin. ven 
bras ( quiſans doute, n'eſt pas inſtruit Wl *:* 
des ambitieux projets de ſon neveu ) 3 
pour le prier d'en arreter.-le cours. \ 
Nous vous avons choiſis, vous Corne- Ha 
kus, & vous Voltimand, pour aller che 
travailler à cette Negociation, Nous noi 
vous recommandons d'y. apporter jet 
tous les ſoins, & toute Vintelligence ng 
dont vous eres capables, Partezz & que che 
votre diligence juſtifie le choix que bl 
nous avons fait de vous. pa 
— — pa 
SCENE IV. 

Tes memes Acteurs, d la reſerve 
de CORNELIUS & VO L- 00 
F IMANPD. 
LI Roi fait beaucoup d'accueil 3 Laertes J; 
(fils de Polonius ) quĩ eſt revenu de Fran- l 


ce, pour le couronnement, & qui defire d 


mourner. Le Roi lui demande 6 Polonius y 
conſent & ſur ce qu'il apprend qu oui, if 
et à Laertes de partir quand il voudra. 
Le Roi s'adreſſe enſuite 3 Hamlet. II luĩ 
fit des reproches obligeans „ (ur {a profonde 
nelancolie. Ham'et ne_repond qu'obfcure- 
nent, & par monoſyllabes. La Reine ten- 
u, en flattant ſon fils, d adoucir fog 'chd- 
in. . : oe 


Vous verrai-je toujours, mon cher 
Hamlet, Fair ſombre, & Fail faron- 
che, ne jetter ſur le Danemarc & ſur 
nous que des regards ſiniſtres ? Verrai- 
e toujours vos Paupieres humides di- 
ngees vers la terre; comme pour y 
chercher votre illuſtre pere? .. Ou- 
bliez- vous que nous ne naiſſons que 
pour mourir ? Et que la vie n'eſt qu un 
pallage vers FeternitE? Pt 

HAMLET. 
Je ſcais tout cela, Madame; 
LA REINE. 

Ah, fi vous le ſgavez, pourquoi 

donc paroiſſez- vous {i accable ? 
HAMLET. 

Pourquoi je le parois, Madame? 
Je ne ſcais paroitre que ce que je 
ſuis en effet! ., Ah, ma mere! ce neſt 
u Thabilement lugubre, ni VexaGe 


364 HAMLET, 
obſervance. des devoirs  mortuaires ; 
ni les ſanglots , ni les larmes, ni tous 
les autres ſignes extExieurs qui doi- 
vent vous faire juger ſainement de ma 
ſituation tous ces dehors peuvent 
Etre affectẽs. C'eſt le cœur qu il faut 
connoure : le reſte eſt toujours dou- 
teux. , 


n To indi 
Le Roitiche, 3ſon tour, de conſoler Ham- H 
let. Il n'oublie aucun des lieux communs, qu'3 
uſitès en pareil cas. Eufin. „ la mort d'un baſſ 
* pere, dit - il, eſt un accident auquel tout lan 
„ enfant doit s attendre. Depuis le premier 1 
» homme, qui eſt mort, juſquꝰà celui qui »d 
„ meurt aujourd'hui, cette verite a Etc, pour vt 
» ainſi dire, atteſtte ſucceſſivement par tous »6 
„ leurs cadavres; & c'eſt tomber dans ab- »b 
» furdits que de s attriſter d'un malbeur ve 
» prevu de tous tems. « [| repreſente enſuite Wl ») 
4 Hamlet qu'6tant Pheritier preſomptif de la ot 
Couronne, il ne convient pas qu'il quitte le Wl »: 
Royaume pour retourner a ſes Etudes a Wit- WW »: 
tenberg, comme il paroit le defirer. La Reine 1 
ſe joint au Roi pour en diſſuader ſon fils, » 
qui ſe ſoumet enfin 4 leur volonte. = 
Le Roi content d Hamlet, annonce unere- Wl » 
jouiſſance publique pour en marquer {a f- 
£45 
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SC E NE. V. E 
HAMLE T, ſeul. 


E Prince penëtre du chagrin auquel ils a- 
Oda depuis la mort de ſon pere; 
ndignè du prompt mariage de ſa mere avec 
ſn oncle 3 & connoiſſant qu'on ne cherche 


uA Pappaiſer par de feiates careſſes & de 


aſſes flateries , tombe dans le dẽſeſpoir, & 
tans le dégout de la vie. Quel bonheur 
v dit-il ) puis je efperer dans un monde 
»dont Pingratitude & la perfidie reglent 
v tous les mouvemens ?.. Ma mere meme +» 
»0 Ciel qui Peũt peaſe ? Ma mere meme, ous 
»blie en moins d'un mais, le meilleur des 
vepoux, & le plus grand des Rois! que dis- 
vje, elle L oublie ? Haas, elle Foatrage'! à 
v peine a tit cegu les honneurs du tombeans 
v qu'elle vole dans les bras d'un autre Epourx ? 
» & quel eponr, grand Dieu, au prix de ce- 
x lui qu'elle a perdu il y a moins de compa=- 
» raiſon à faire entre mon pere & lui, qu en- 
v tte Hercule & moi ... Ah, cette precipita- 
» tion ne peut Etrg que criminelle! elle cou- 
» vre quelque myſtere affreux, que je trem- 
»ble de penétrer! & je fremis déja .. Mais 
von vient 7 Renfermons dans man cœur les 
v tranſports qui l' agitent. 
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306 HAM LET. 
=== 
SC EN ET 
HAMLET, * HORATIO / 'BER- 
NARDO, MARCELLOS, 


E Prince reconnioit, deep, Hora- 
tio, & Marcellus, qu'il a frequentts 4 
Wittenberg. Il les embraſſe, en leur d:man. W 
dant le ſuſet de leur voyage à Elſeneut, Ils 
font venus, diſent. ils, pour yoir les funcrail- 
les du Roi defunt. .. » Akc 'Etoit platst ſans W 
»» doute ( repond le Prince) pour yoir le ma- 
» riage de ma mere? .. Helas, les reſtes du 
„ repas fanebre du Roi, ont pl Etre ſervis 
„ aux nòces de fa femme |! . eur affreux ! 

» plutòt que de te voir, que n'ai- je reneon· 

» tre mon plus grand ennemi dans le 04 =" 
» meme !... O mon Pere. 


HORATIO. 
je me ſouviens de Favoirytl , Sei- 'Y 
gneur. — etoĩt un grand Roj, 


HAMLE T. 
Ami, c'ttoit un homme! je ne ten 
dis pas plus: je n'en connois point eu- 


tre. | 
"MP" HORATIO. 


Hels Seigneur. je crois Tavoir vi, 8 
IA nuit palſce. Jo | 
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HO RATIO. 

Le Roi votre Pere, Seigneur. 

HAMLET. 1775 

Le Roi mon Pere |6 Ciel, que mg 

dis-tu ? een 
HO RATIO. 

Suſpendez un moment votre ſur- 
priſe , & daignez m'ecouter. Mes deux 
amis vous garantiront- la yerite de ce 


Qui? 


que j ai à vous dire. . 


HAMLET. 


O cher ami! parle vite..., Jet'ecoute 
wec avidité. 


Horatio fait le rEcit , 3 Hamlet de rotit es 


pand <ctonnement, Il fait mille queſtions ſur 
k taille, Lair, & la figure de ſon pere. Enfin 
il veut veiller la nuit avec eux, pour ſe con- 


nincre du prodige par ſes yeux. v Je verraĩ 
* mon pere, dit- il, je lui parlerai, duſſent les 
v enfers s' oppoſer!. . Mais ſurtout, chers 


v amis, gardez le filence le plus profond 
v ſut ce que vous venez de m'apprendre „& 
v ſut ce que nous pourrons voir tautdt 
v Trouvez- vous ſur la plate - forme, entre 


que nous avons vii, en action, au commen- 
tement de la Piece. Le Prince marque le plus 


» 0nze heutes, & minuit : j ĩtaĩ vous y joins. 
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68 HAMLET:., - f 
> dre. Adieu. Mon Pere revient ſur la ter- 
„re! Il eſt, dit- on, armé? Qu'annonce cette 
2 circonſtance ? Ciel, mes id6es ſeroient- elles 
> juſtes? - Ah, que la nuit n' eſt- elle venuel., 
Juſques+la ;contiens-toi, moname. Le ſecret 
ieul fait les ſucces du ſage. 


* Ils x ottene. 


Le Thedtre repreſente 7 Hotel de ah 


Polonius. 


LAERTES, OPHELIA, 
Aertes dit, que tout ſon 6quipape eſt em- 
barque , & qu'il ya partir pour la France, 

It exhorte ſa fœur à fe défier du Prince Ham- 
Jet. „ Je veux croire qu'il vous aime ( dit - il) 
& que ſes ſentimens n' ont rien dont vous 
7 ayez 2 rougir. Mais [a grandeur de fa naiſ- 
53 fance mettra toujours un obſtacle à vo- 
2 tre bonheur matuel. Sa volonte weſt pas 
> à lui ; elle eſt eſclave de ſon rang: lioteret 
v del Etat diſpoſe toujours de la main de fes Wi 
paxeils. Et ſans fa matn, ſon coeur vous 
v deshonore. Tremblez., tremblez, ma che- 
0 re ſœur ! sil ſe rendoit maitre du votre , 
» dans quel abime affreux ne pourroit - il pas 
vous plonger ? &c, 


V 


PR 7 


Orphelia promet à ſon frere de mettre ſes 
lecons en pratique; & elle Pexhorte a ſe gui- 
ter par les memes principes dans le cour des 
ſoyages qu'il ya entreprendre. bi 


SCENE VIII. 


?LONIUS, LAERTES, OPHE- 
LIA. | 


p Olonius preſſe ſon fils de profiter du vent 
favorable pour mettre ala voile .. > Ap- 
» proche-toi , dit- il: regois ma benẽdictionʒ 
»& grave dans ta mEmoire ces avis pater- 
ynels! ,. . Penſe beaucoup, & parle peu. 
»N'exécute jamais, ſans avoir reflechi. Sois 
» familier, fans baſſeſſe. Eprouve tes amis, & 
v connois les leurs. Attache; toi les bons par 
»dcs liens indiſſolubles, & ne te livre jamais 
v aux nouvelles connoiſſances. Red oute les 
v querelles: mais dans les occaſions inEvita- 
» bles, comporte-toĩ de maniere A te faire 
v craindre A Payenir. Prete Voreille à tout le 
» monde, mais ſois avare de ta langue. Ecoute 
„tout, meme la médiſance: mais ſufpends 
ton jugement. Que ta parure ſoit propor- 
v flonnee A ta fortune; qu'elle ſoit decente, 
„ tiche au beſoin , mais jamais affectèe: c'eſt 
„par- 14 qu'un homme s'annonce d'abord 
„dans le monde, & ſurtout en France, olt 
„ les perſonnes du plus haut rang regardent 
n ce point comme eſſentiel. Sois reſerve ſur 
» les empruuts, & ſar les prets, ſi tu ne yeux 
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310 HAMLET, HH 
„ riſquer de perdre, & leprer, & Pati. Son: 
5 ge ſurtout, à ne te rien pardonner, Enfin, i 
„ ſois fincere envers toi - meme, fi tu veur Ml 
„etre crit tel envers les autres. . . . Adieu 
„mon fils regois, avec ceci, ma benedic- 
35 tion. 0 

Laertes recommande a fa ſœur, en partant, 
de ſe ſouvenir de ce qu'il lui a dit. | 


fay 
fla 


—_— — .. 
— n * "FLA 
— ̈—Ü2wͤ—— — 
f 1 
p 4 0 
al 
wr 


SCENE Ix 
POLONIUS OPHELIA. 


PD Olonius demande à fa fille, de quoi il eſt 


queſtion, Elle lui avoue, qu'il s'agit du Wi 
Prince Hamlet... „ J'ai appris (dit Polonius) | 
„ qu'il a de grandes attentians pour vous 

«+» depuis quelque tems, & que vous paroiſlez 

„ Pecouter,, avec plaiſir. Si cela eſt , je d ois 
33 vous dire, ma fille, que vous oubliez ce 
„ que vous me devez, & ce que vous vous 
„ devez à vous meme ... Eft il vrai, enfin, 
„ qu'il ait de l'amour pour vous? Parlez. 

Ophelia avouè en tremblant, que le Prin- 
ce lui a marque beaucoup de tendreſſe. Sur 
quoi ſon pere lui fair des temontrances aſſez 
vives. Ophelia tache de s'excuſer, ſur PFin- 
nocence & la fincerite des ſentimens du Prin- 
ce. Polonius en prend occaſion de redou- I 
bler ſes exhortations , & ſes reproches. Il fi. 
nit par defendre 3 Ophelia d'accorder à 


ſwwenit e entretien er au Pines 


be ; _ Ophelia promet, en w re Fo- 
ur tir 2 ſes ordres. 100 712 
— 
1C= 1 5 — + e 
oi SCENE X. 
= Thedtre. repreſente la Plate 


forme, devant le Palais. 


HAMLET, HORAT IO, 
MARCELLUS. 


HAMLET: 


1 Air el bion Ipre,, & bien 60141 


H ORATI O. | 
Jeſt vrai qu'il eſt piquant. 
HAMLET. 
Quelle heure eſt il maintenant? 
| HORA TIO, 
Jecrois qu'il n eſt pas encore e minuit. 
MARCELLO S. 
Il eſt minuĩit ſonne. 
HO RATIO. 
le nc Vavois pas entendu. En ce cas, 
1 phantöme ne tardera pas à paroi- 
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312 HAMLET, 
tre. * Qu'eſt-ce. que ceci, Seigneur! 
„ 11:1 Mee 
Le Roi doit faire une promenade 
nocturne. On eſt à table maintenant; 
on , tandis que le vin du Rhin coule 2 
grands flots, & que les tetes. des con- 
vives s chauffent, les tymbales & les 
trompettes annoncent & cłlebrent 


ies fantes que le Roi porte. 


HO RATIO. 

Tel eſt donc l'uſage, Seigneur? 
HAMLE T. 

Helas, oui. Mais quoique ne dans le 
* „je crois pourtant que cet uſage W 
it peu d'honneur à notre nation. Ces 
baccanales nocturnes jettent un ridi= 
cule ſur nous, qui nous caractèriſe 
dans le reſte du monde. Elles atta- 
chent à nos mceurs une ide deſavan- 
tageuſe, qui ſe rẽpand ſur toute la na- 
tion; & cette tache nous nuit plus 
que nous ne penſons! Il en eſt de cela, 
comme des prejuges que on prend 
contre certaines perſonnes , à | occa- 
ſion de quelque defaut naturel, ou 


de la baſleſle de leur origine: quoi- 


qu il | 


AC TE I. 38 


bis ne ſoient garants, ni des uns 
aide l'autre, ils en portent ſouvent la \ 

le peine. . MEpriſables en un ſeul point : 
©: WY x yeux des hommes, on Teſt ſou- 

* rent en tour. | | 

n. WH 1: Spectre paroit. Hamlet Vinterrope cow 


ngeuſementz mais il nen regait point de re- 
ponſe. Le fantome fait ſigne au Prince de ve - 
nic à lui: mais les amis du Prince ne veulent 
wint qu'il s'y hazarde. Les ſignes ſe rEire- 
rent, Hamlet ſe dégage des bras d' Horatio, 
de Marcellus, en menacant de mort celui 
u ſe mettra en devoir de Parreter. Il mar- 
cke au Spectre; & ils ſortent enſemble. 


le Horatio , & Marcellus, tremblent pour 
ge Hmlet , & pour le Danemarc. Ils font des 
teur, pour Pun & pout autre, & ils ſortent, 
1. your ſuiyre le Prince. | 
OO — - 
SCENE XI. 
1 Scene oft à Lextremite de la 
, Plate-for me, au bas de laquelle 
1d on voit la mer. 
WH HAMLET, LE SPECT RE. 
i— | HAMLET. 

| Hant6me, arrete ici. . Je craivs pen le 
* | danger; | 


Tome JI. O 


154 HAL ME x, 
| Mais parle, ou je te quitte. 3 
; LE SPECTRE, 

| Ole nrenviſager, 

HAMLET. 

Ch bien f. . . 

LE SPECTRE. 
L'inſtant approche 4 o¹ les . N 


errantes, = 
Rentrent dans 'Ocean des flammes dé vo- 
rantes. tb 0 
HAMLET. 


Helas, que je te plains?! 
LE-SPECTRE. 
Juge de mes tourmens! 
Mais prepare ton ame a @vauttes ſent 


mens. 5 
Oſes-tu m'tcouter ? 


Parle. 
LE SPECTRE. 
Ecoute en ſilence; 


Et je laiſſe à ton bras le ſoin de ma yen, 0 
geance. : | , 
: HAMLET, Nt 

Ponrſuis. 


r „„ SIT — ; 
* 8 


Kc TEL 31 
LE SPECTRE: 
Tu vois ton Pere!.... Un Arret 
rigoureux, 


Mais juſte, le condamne A des tourmens af- 
freux', 


Juqu'a lheuteux inftant od Eternel pro- 
pice : 

fera ceſſer des maux, qu -axice 5 juſtice. 
Que ne puis-je tracer cet efftayant tableau; 
Que Pail mortel ne volt, qu'en entrant au 


tombeau? - 4 $690 
Tu fremirois ,, mon ble, 5 a laſer Wu mes 
eines, 


je verrois ton ſang ſe foer dans tes nag 
Je verrois ſur ton front e & la 

mort. LOT 16723 
Mais 'tternelle nuit doit bacher natre fort : : 
Ces ſecrets da Tres - bay ces Mykene ter- 

ribles, 5 1a9)n li 4 21904 
lux profaces humains lolvenivirs inviſibles. 


0 mon fils! Si ton pere a N ſur ton 
cur, 


Garde-toi d'en ſonder Pobſure profonter! 
Ne m ans: 18 970! 


ra 
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1 
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116 HAMLET, 
LE SPECTRE. 
Venge ton pere. 
Va meurtre horrible. ; . . 4 
HAMLET. 
Dua meurtre?.., 
ng 15112: i SR 
Oui: ſuſpens ta colere, 
Quand j je Caurai parle,, tu pourra Eclater, 
HAMLET. 


On mon pere]. . Ah ane Dieu, qui pout- 
rot nyarreter? 
Non, de tous les inks aki la plus brilant 
flamme , 
N'a jamaisallume plus Tardeur dans une ame 
Que ton fils en reſſent contre tes ennemis, 
| LE SPECTRE. 
A de tels ſentimeus je reconnois mon fils; 
Mais fut · il inſenſible au cri de la nature, 
Le ſeroĩt· il hElas, au tourment que j endure? W 
Ecoute, cher Hamlet, 6coute avec horreut 
Le rècit de ma mort, & connois- en4auteur! 
On cxoit, que je dormois dans une grote 
obſcure 0 | 
Quand d' un ſerpent cachs, la . pigure 
Termina ma carriere & botha mes exploits? 
Sou vent la fable ainſi voile la mort des Roi: 


ERS - Im 
Ceft ainſi qu on impoſe au credule vulgaire! 
lais ce ſerpent enfin, ee montre langus- 
naire, 
porte aujourd'hui mon ſrepers, & profie 
mon lit: E 
Ceſt ton onqle, en un mot! 
HAMLET... 
Mon cœur me [ayoit dit. 
LE; SPECTRE. 6 5. 1 

Oui, cet inceſtueux, cet jnfame adultere , 
D4ja depuis long-tems avoit ſeduit ta mere. 
Que ta foible vertu, ſexe faux & trompeur , 
Tient peu contre Pappos des dons d'un 1C- 

ducteur. 

Mon infideile Epouſe en ſentit la puiſſance! 
Vertueuſe au dehors , & tendre en apparencey 
Mon bonheur dags ſes. bras a cha 

que jour: 
e laimois, & Peſtime &galoit. mon amour! 
le ſoupgon entre · t il dans une ame contenteꝭ | 
kt leſtime jamais fut elle defiante ? 
Cependant.,, Mais. deja Fapproche du matin, 
lanime le braſier qui deyore mon ſeinn 
Acheyons ... Claudius n' avoit ſeduit ta mere, 
Que pour mieux arriver au trove de ton pete. 
le traitte me ſurprend dans les bras du ſom- 
meil: 


O nj 


: * 
* 
e 
ö oy | þ1 
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Le poiſon | pour jamais m'interdit le téveil, 


Sa mortelle froideur dans mes ſens introduite 1 
Les glare en un inſtant: mon ame en vain leu 
2615 995 s'irrite, Lon e ne 
Et rompant les liens qui ;Fateachbidhc au corps 

| Senvole en gemiſſant daus le Hour des = 


* Morts, 2 
Aiaſi la main d'un frete, ainſi la perfidi 
M'arracha la Couronte, & la Reine & Ja vie. 
On mort, affreuſe mort! Qui rattend eſt heu- 
reux? | 
Ta ne farprens j jamais, quand on n ef vet 
" Twecux!? .... 
Tu r. tout. C'eſt à toi que le Ciel èqui- 
e Me; | 
Daigne remettre enfin ſon glaĩve tedoutable. Mi 
Que le meurtre & Vinceſte aujourd hui ſoient 
punis. | 
Frappe,venge ton pere, & montre-toi ſon fils, 5 
Garde - toi i cependant, quelqu ardeur qui te 
guide, | 
De porter ta fureur juſques au battle! 19 
Reſpecte encor ta mere, & nee à ton 
(61 bras: Wien ö 
Le Ciel & ſes remord: ne e Nepargnaron q 


pas. 


FTE ns 


Adieu, Laube du jour perce cet hẽmiſ: 


phere. *+0 * | 4 
Adieu, mot᷑ fils, Adieu ! ſouviens-toi de tos | 
Pere. oy a 
— — 
SCENE XII. 


Vous, troupe ctleſte # O vous; 
moctels! Que dirai- je de plus? 
Invoquerai - je auſſi les enfers, pour 
maider a contenir Itmpẽtuoſitè de 
mes tranſports ! . , « on dien toi de ton 
tere, dit- il: ah, trop malheureuſs 
Ombre, dat perir Funivers, pourrois- 
je toublier? Sortez plut6t de ma me- 
moire, vains & frivoles fruits de mes 
tudes, connoiſſances, talens, ſcien- 
ces ſuperflues! Jai mon pere à ven- 
ger: toute autre idee n'eſt plus digne 
doccuper mon ame... . . Out, perni- 
tieuſe femme | Oui, perfide aſſaſfin! 
Oui, je men ſouviendrai; frémiſ- 
ez! .. . Jouis, cruel! Jouis de ma 
pretendue ignorance | Goute en paix 


O ij 


| | "4 
4 / 
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le fruit de ton crime, en-attendant-le M 
coup, que ma main te prepare. 
Souviens-t01 de ton pere! Ah, ne lai. „ 


pas jure f 


— — —— 


SCENE XIII 


HY 


HAMLET, HORAT Io, 


MARCELLUS. 


| 1 Ls ẽtoient dans la derniere inquietude ſar 
le fort du Prince. Ils font tranſportes du 


plaiſir de le revoir. ls Pinterrogent fur ce qui 


S'eſt paſſe : mais le Prince reſiſte à leurs in- W 


ſtances; il Exige meme qu'ils s engagent par 
ſerment, de ne rien rey<ler de ce qu'ils ont 


vii.... On entend alors le Spectre, qui crie E 


d'une voix tonnante, jurez ! ... Horatio, & 
Marcellus demandent au Prince , ſur quoi 
il pretend qu'ils jurent? ſur mon Epte , te- 
pond Hamlet. Le Spectre crie encore,jurez!.. 
Hamlet tire fon Epee, & regoit leur ferment 
de ne jamais parler de ce qui veſt paſſc. I 
promet de leur donner bien tot des preuves 
de ſon amitié. 


Fin du premier Adte, 


dans 


* 


SCENE PREMIERE. 
le Theatre repreſente T Hotel de 


Polonius. | 
?0LONIUS, REYNOLDO-: 


p Olonias envoye un vieux domeſtique de 
confiance à Paris, avec de argent pour 
ſon fils Laertes. Il le charge d enaminer adroi- 
ement la conduite de ce jeune homme, & de 
hi en rendre compte | | 


8 
”- , 
— — —— — — — 
— >» m_ a «© 4 —Bv 
— — — n * 
— —— — — —ͤ— —jäẽ —— — ne 
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SCENE IT. 


POLONIUS, OPHELIA. 


Phelia arrive toute effrayce. Elle dit J 

ſon Pere, qu' tant occupèe 3 coudre ,, 

dans ſon cabinet, elle a vit entrec le Prince 

lamlet , la tete nue, pale 175 un mort 
v 


| . 75 | > 
za: HAM LET, ; 
tremblant, & 2 regards auſſi capa- 
ble d iuſpirer la terreur, que la pitié. , » II 
vs eſt jette (dit - elle) ſur une de mes mains, 
 » qu'il a ſerree fortement; & apres m'avoir 8 
>» regardee long- tems, ayec des yeux fixés, 
25 od la tendteſſe & le deſeſpoir ctotent peints , 
o je Pai vi porter ſes regards vers ſe Ciel, & 
» pouſler un ſoupir, que j ai cru deyoir etre 
ale dernier de ſa vie l.. Euffn il m quit- 
v tee; & ce Prince en ſortant, n'a jamais de- 
» tache fa vue de deſſus mik 2 
Polonius attribue cette extravagance, du 
Prince, i-Vexces de fa paſſion pout Ophelia; WI 
& pour ptèvenir les ſuices, qu'itenapprehen- 
de, il ſe determine à en patler au Roi. , 11 
demande a a fille, fi elle na peut - Etre point 
trop maltraite le Prince, depuis peu 
Ophelia affure ſon pere, qu'elle na point 
parle a Hamlet; qu'elle a meme tefuſẽ (ſui- 
vant ſes ordres ) d' entendre ce Prince, & de 
receyoir ſes lettres. —_— 
. Polooius; ne doute pas que ce ne ſoit la 
cauſe du deſeſpoir d Hamlet, il ſe reproche- 
d' avoit Ete {i ſevere; & il ſort pour faire part: 


au Roi de ce-qui Set palle, Ophelia. Ie fui. WW * 


* 


45 
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SCENE III 


Le Theatre repreſente le Palais 
a RU | 


LE ROI, LA REINE, ROSEN. 
CRANTZ, GUILDENSTERN, 
& antres Courtiſans, © 


$ E Roi & la Reine, inquiets de 'ttat du 
Prince Hamlet, dont le chagrin ſemble 
woir trouble la raiſon, ont envoyẽ chercher 
tax des amis du Prince, Roſencrantz, & 
Cuildenſtern, pour les prier de demeurer 
pendant quelque tems a la Cour, & de diver- 
ir le Prince, en lui procurant des amuſemens 
capables dꝰadoucir les acces de fa mèlancolie. 
Ces deux jeunes Seigneurs promettent d'y* 
employer tous leurs efforts. Le Roi ordoune 
qu on les mene à L appartement d' Hamlet. 


LY 
, N — 
W W — _ „ * * Pr . ator” 
- : — 1 
n th. — —— 
9ꝓ— 4 
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SCENE. IV. 
LE ROT,LA RENE, POLONFUS. . 
P Olonius annonce au Roi, que les Ambaſ- 
ſadeurs qu'on avoit envoyẽs en Norvege s 


ſont ardy6s; avec de bonnes nouvelles: Le Ro 
O vy | 


- 
* 


* 
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124 HAMLET, 
fait beaucoup de careſſes 4 Polonius eu ſe re- 
merciant. Celui - ci dit, quit a encore quet- 
que choſe d'agreable à apprendre au Roi, & 
à la Reine „ Pai enfin decouvert (dit-il) la 
„ caule de la maladie du Prince Hamlet; & 
„ je vous Papprendrat des que vous autez 
„„ donn audfance à nos Ambaſſadeurs. 
Le Roi & la Reine impatiens de ſcayoir de 
quoi il s'agit, diſent 3 Polonius, d introduire 


ur le champ les Ambaſſadeuts. IE] 

= 

| | 0 

Les memes Acteurt. CORNELIUS. | * 
V Olimand rend compte de fon Ambaſſa- 

de. Le Roĩ de Norvege a edyoye otdte 2 A 


fon neveu Fortinbras de licentier ſes troupes. 1 
II avoit cri qu'elles n*&roient deſtinfes que 
contre la Pologne: mais apres avolt interrogt 
ſon neveu, le Roi Norway a ſet, que le de- 
ſein de g Prince etoit effectivement d' attaquer * D 
e Danemarc. Il lui a defendu, ſous peine de 
ſon indignation , de penſer dayantage a ce 
projet. Fortinbras I'a promis, à condition que 
fon Oncle ne s oppoſera point à Pexpedition » 
qu'il mẽdite contre la Pologne; & que le Rot 
de Danemarc conſentira de lui livrer paſſa- 
e 2 travers ſes Etats, en lui donnant toutes 
ſuretẽs, & les gatan ties uſitbes, en pareils 
ca. 
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Le Roi tEmoigne qu'il eſt ſatisfaĩt de cette 
pepociation, Il envoye repoſer les Ambaſſa- 
eurs, juſqu'2 Pheure du ſouper, auquel il les 
18Vite, 

* 


—— — — 
— — —— <> — — 


SCENE VI. 
By 1: ROI,LA REINE, PoLONIus. 


p Olonĩus fait un detail très- long, & tres- 
ennuyeux, pour annoncer que le Prince 
Hamlet n'eſt plas dans fon bon ſens. Il impa- 
nente la Reine, qui lui ordonne en vain de 
renir au fait. Enfin il dit que a fille Ophe- 
la lui a remis une lettre du Prince Hamlet, 
dont il lit le contenu: 


A La CELESTE IDOLE DE MON AME 


La BiEN- HEUREUSE QPBMELIA. 


» Doutez des feux du firmament, 
» Doutez que le Soleil ait aucun mouvement, 
„ Doutez de la verite mème: 
» Mais ne doutez jamais, de mon amour ex- 
» treme ! 


„Oh, ma chere Ophelia, les termes me 
v manquent pour vous exprimer tout exces 
» de ma tendrefle ! je n'ai point Part de faire 


» yaloir mes ſoppirs, Mais je ne vous en als 


1 f 


3 | 11.7 T1 2 
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v me que mieux] oui bien mieux! Daigner 
„ en croire ma chere Princeile, 


» Votre très- dẽvout, juſqu'i la 


» mort, HAMLET, 


- Polonius aſſure que ſa fille eſt fortement 
aimèe du Prince, & quelle luia rendu compte 
de tous les progres de ſa paſſion pour elle. Le 
Roi lui demande de quelle maniere amour 
d' Hamlet a été recũ par Ophelia? Polonius, 
dic qu'il a defendu a (a fille diy repondre ; . & 
qu'il eſt probable que ce ſont les rigueurs, 
d' Ophelia, qui ont fait tourner lautete,au 
Prince. Le Roi a peine à le croire: Pour Ten 
convainere, Polonias propoſe de faire ren - 
contter les deux amaus enſemble dans la gal- 
lerie. „ Vous vous cacherez ( dit- il au Roi) 
derriere la tapifſerie'; & vous jugerex vous- 
>» meme de la paſſion du Prince. 

Le Roi approuve Fexpedient.... Hamlet 
entre, en liſant. 5 ar oth 

Polonius prie le Roi & la Reine de ſottir, 
afin qu'il puiſſe aborder Hamlet, & le faire 
parler. e 


— 22 — — «„ od „ — — —̃ — 
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SCENE VIE 
HAMLET, POL ONIUS. 
Ette Scene n'a rien d intereſſant Hamlet 
y tient des diſcours exttavagaus, à tra- 


vers leſquels il ſe trouve pourtant des lueurs 
de bon ſens, qui font appercevoir, qu il ua 


pour 
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ne ni n a 0 polotius. Ce dernier le quitte 


pour chercher le moyen de faire rencontrer 
Ophelia aver le Prince. 


* 
— — — — — — 
*. 
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SCENE VIII. 


HAMLET, ROSENCRANTZ ; 
GUILDENSTERN. 


Amlet reconnoit ſes deux amis. II leur 

demande ce qu'ils ont fait à la fortune, 
pour les avoir conduits dans une priſon telle 
que le Danemarc ? II lance pluſieurs traits 
tauſtiques, & chagtins, contre la perverſité 
des hommes; il temoigue a ſes deux amis, 
qu'il appergoĩt bien qui ils ſont envoyẽs pat 
je Koi & la Reine, pour ſonder ſes diſpoſi- 
tions, & pour le calmer. II les prie ĩinſtament 
de lui avouer cette verite, IIs la lui avouent. 


Hamlet leur dit, quits ne tireront autre 
choſe de lui, ſinon qu'il eſt dẽgoutẽ du mon- 
de, que tout lui deplait & qu'il d'éplait ſans 
toute également aux autres, &c. 


Roſencrantz eſt fach de trouver le Prince 
dans un ſi triſte ᷑tat. » Nous avons ( dit-il Þ 
v rencontre, en chemin, une troupe de Co- 
» mediens., & nous les avons engages a ve- 
v nir vous offrir leurs ſervices. / 


Hamlet demande, d'où viennent ces Co- 
mddiens ? on lui dit, que ce ſont ceux, dont 
il yoyoit avec taut de plaifir , les pieces ta- 
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4 ques A Wittenberg. . L arriyte des Come. W 
diens eft annoncee par le ſon des trompettes, 
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SCENE IX. 


Les memes Afeurs, POLONIUS, 4 zl 
 _QUVATRE COMEDIENS, le 1 


** 


Olonius entre avec eux, & vante leurs ta- 

lens, Hamlet le raille encore aſſez ai- Qu 
gremeot. II prie l'un des Comediens de lui i ſez 
declamer un morceau de Tragddie , qui lui a or 
plu autrefois, Le Comèdien Sen acquitte au C. 


gre du Prince, quiluidemande encore la Sce- 


ne d Hecube deplorant ſes malheurs. Hamlet 1 | 
recommande 3 -Polonins d'ayoir ſoin de la Wl " © 
troupe, & de la bien traiter. » Nous vous en- ma 
v tendrons demain , ( dit-il) mes amis ; & vie 
vous me ferez plaiſir de repreſenter la mort me 
» de Gonzago, on j'ajoutetai douze ou ſeize ⁶ Q 
>» vers que je vous prie d'y iuſtre. WW 
Hamlet congedie les Comédiens, daß % Ir 
que Roſencrantz, & Guildenſtern, =_ 
— — — — x 8 | n 
SCENE X. I » 
HAMLET, ſeul. Wt: 


3 eſclave que je ſuis! Al · je 
pü, ſans rougir, voir un Come Þ 


* Wc * q YOu 
END. GY | 
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dien aflervir, & faire plier ſon ame à 
tous les mouvemens d'une paſſion 
ſeinte, diſpoſer à ſon gre de ſon viſa» 
ge & de ſes yeux; y peindre tour 3 
tour la fureur , la tendreſſe ou la 
haine; aſſortir les inflẽxions de ſa voix 
} chacune de ſes paſſions; & en imiter 
le naturel au point de faire cou- 
ler mes larmes avec les ſiennes 
Que ſent · il cependant? Quel objet aſ- 
ſez intereſſant peut agiter aynh les reſ- 
ſorts de ſon cœur? Ceſt Hecube! 
Ceſt la veuve de Priam, qui lui cou- 
te tant de larmes .. Ah, que ſeroit- 
i done, $'il ſentoit la moitié de mes 
maux? .., Et, mot ſtupide & inſenſible 
victime du malheur, que fais-je? Je 
me tais! Quelle 3 pour moi! 
Quelte hotreur !... Enfant dénaturé! 
Infame que tu es] Eſt - ce la crainte 
de la mort qui te retient? Sauve- toi, 
cache - toi dans les entrailles de la ter- 
re, qui rougit de porter un fardeau fi 
honteux.. .. Mais nai - je point oul 
dire, que certains criminels Emus & 
terraſſes , par 'illuſion du ſpectacle 
n'avoient pi s empecher de decouvrir 
leurs forfaits aux ſpectateurs . . El 


: 


$30 HALMET,.. 
yons cette ruſe, pour arracher la v. 
rite de lame de mon beau pere. Rien 
n'eſt plus reſfemblant à ſon crime que 
ce qui doit Etre traitè dans la piece que 
Jai ordonnee aux Comediens de jouer 
demain. J'obſerverai ſes yeux pendant 
la repreſentation ; j'etudterai ſon viſa. 
ge. S'il ſe trouble, sil palit, le traitre 
eſt criminel: je n'ai plus rien 4 mena- 
ger... L'unique ſcrupule qui m'arre- 
rat, Etoit la crainte d'avoir ere dechir WM 
par une illuſion infernale, par quelque 
eſprit malfaiſant, qui auroit pu pren- 
dre la reſſemblance de mon pere, & 
profiter de mes tranſports aFuncoll 
ques, pour m'entrainer dans le crime, 
Mais je trouve un moyen certain pour 
ſonder le cœur du Rot: profitons. en, 
& vengeons- nous, sil eſt coupable. 


Fin du ſecond Att, 
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SCENES J. II. & III. 


Le Theatre repreſente le Palais 
; du Rot, 


LE ROL LA REINE, POLONIUS, 
OPHELIA , ROSENCRANTZ, 
GUILDENSTERN, & autres. 


FT E Roi interroge Guildenſtern & Roſens 
crantz ſur leur converfation avec Ham- 
let. Il s'etonne de ce quiils n'ont pu parve- 
vir a penetrer la vraie cauſe des chagrins du 
Prince. » Nous n'avons rien oublié ( diſent- 
> ils) pour tirer ſon ſecret : mais il a tou- 
» jours clude nos queſtions, au moyen des 
» reponſes extravagantes qu'il nous a faites, 
» lorſqu'il s' eſt vd prefſe. Nous lui avons 
» propoſe d'entendre des Comèdiens, qut 
v (ont ici, Cela a patu le flatter, & il leur a 
» donne ordre de jouer ce ſoir. Il a meme 
» charge Polonius d'inviter votre Majeſté, 
» ainſi que la Reine à les entendte. 
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Le Roi y conſent ; & il les exhorte à profi. 
ter de cette circonſtance, pour ſonder Feſptit 
d' Hamlet. | 1 
Guindenſtern, & Rofencrantz ſörtent, Le 

Roi prie la Reine de ſortir auſſi, attendu qu on 
a fait avertir Hamlet de ſe trouver dans cet 
appartement, ol il doit rencontrer Ophelia, 
comme par hazard. Nous nous cacherons, ſe 
„ dit il, Polonius & mot, pour juger, par il 
„ leur entretien, ſi c'eſt veritablement la- 
» mour qui trouble la raiſon du Prince, 

La Reine ſort, en ſouhaitant que cela ſoit 

Polonius ordonne à Ophelia de ſe promener 
ſeule, tandis qu'il va {2 cacher avec le Roi, 
II donne un livre de prieres 4 lire 4 ſa fille, 
pour rendre la ſolitude plus vraiſemblable, 

Polonius & le Roi ſe retirent, en voyant 
arciver Hamlet, 
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SCENE IV. 


LE ROI, & POLONIUS, 6. 
ches, OPHELIA {fe promene en li- 
ſant dans le ſond du Theatre, 

HAMLET. 

Tre, ou n*etre plus? Arrete, il faut 

choiſir ... Eft-il plus digne d'une 

grande ame, de ſupporter l' inconſtan- 
ce & les outrages de la fortune, que 
de ſe revolter contre ſes coups ? 

Mourir ... Dormir .... Voila tout. 

Et li ce ſommeil met fin aux milſeres de 

[humanire , ne peut-on pas du moins le 

defirer ſans crime ?.. Mourir .. Dor- 

mir ... REver peut · &tre ... Fatale in- 
certitude .,,, Qu'eſpete- t on gagner, 
en ſe delivrant des maux de ce monde, 

1 l'on ignore quel ſera fon fort dans 

lautref Cette reflexion ſeule ne merite · 

telle pas toute notte attention? .. Oui, 


fans doute, puiſque c'eſt elle qui ſou- 


met l'ame la plus altiere aux longues 
calamites de la vie ., Eh, qui pourroit 
ſouffrir la perverſite du ſiẽcle, Vinjuſti> 
ce des hommes, Varrogance des am- 
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n 
bitieux, les tourmens de Famour dedai. 
gne, les lenteurs dela Juſtice, Linſo- 
lence des Grands, & les indighnes pré- 
ferences que la faveur obtient ſur le 
merite? Ne ſeroit · il pas plus court de 
ſe procurer tout d'un coup le repos? 
Ne vaudroit - il pas mieux s'affranchir 
d'un far deau dont le poids nous acca- 
ble? ... Mais Ja te reurqu'inſpireTidee 
d'un autre monde, d'un monde incon- 
nu, dont nul mortel n'eſt jamais re- 
tourne, ralentit ce defir; & glace nos 
penſees. Nous connoiiſons nos maux, 
& nous les ſupportons, dans la creinte 
den affronter d'autres que nous ne 
connoiſſons pas. La conſcience nous 
parle, nous l'ecoutons, elle nous ar- 
xete ; elle calme limpètuoſité de nos 
tranſports, & la reflexion detruit par 
degres: les projets enfants par le de- 
ſeſporr... Mais jappergois Ophelia. 


— —— 
4 8 


* 


5 


er 
OPHELIA, ſeule. LE ROT, & PO- 
LONIUS, roujours caches, _ 


Lle deplore l'ẽtat du Prince, & ſon mal- Þ 


heur a elle meme. Elle voudroit ne layoir 
jamais connu. 237730 > 


kaire 
tre d 
ſenti 
inuti 
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SCENE VI. 8 
LE ROI, POLONIUS, OPHELIA 


E Roi ne croit plus que l'amour ſoit 
L la cauſe de la maladie d Hamlet: ce qu'il 
ſient d entendre lui fait croire que ce Prince 
nourrit daus le fond de fon ame, quelqu au- 
tre chagrin ſecret, dont les ſuites peuvent 


venir dangereuſes. Il ſe determine a Je- 
bjgner du Danemarc , ſous le ſ,Ecieux pre- 
texte, d'aller en Angletere , demander un 
ribut neglige depuis longtems. Il ſe flatte , 
gue les diſſipations du voyage, pourront: dif 
traire Hamlet de {a meElancolie , & le remet- 
tre dans ſon premier <tat. Polonius, eſt dy 
ſentiment du Roi. II dita Ophelia qu'il eſt 
inutile qu'elle rende compte de fon entretien 
avec le Prince, parce qu il a été entendu, 
Elle fort ,. . Polonius, conleille au Roi de 
menager un entretien ſecret, entre la Reine, 
& Hamlet, apres la Comedie. „» Une mere, 
„(dit- il) a plus de pouvoir qu'aucun autre, 
vſur Vefprit d'un fils: il faut qu'elle rache de 
» lui tirer ſon ſecret, Si elle n'y pat vient pas, 
n il n'y a point a deliberer 541 faut envoyer 
ven Angleterre, ou le confiner dans quelque 


y lieu de lurete. 


Polonius ajoute, qu'il ſe cachera de ma- 
niere (dans le cabinet de la Reine) qu'il 
pourra entendre toute la convert ſation qu'elle 
zuta avec ſon fils. II promet d'en rendrg 


compte au Roi . . Ils ſortent. 
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SCENE VII 


HAMLET, DEUX ou TROIs 


- COMEDIENS. 
HAMLET. 


8 Ongez à rendre mes vers dans le 
meme goũt, que je viens de vous 
les declamer. Que votre ton ſoit ſimn- 
ple & naturel. Jaimerois mieux les 
voir dans la bouche d'un Crieur pu- 


blic, que dans celle d'un. Comtdien 


empoule, Gardez-vous auſſi de battre 
Lair. avec vos bras : les geſtes font 
neceſſaires, mais ils doivent etre com- 


paſles, meme dans les paſſions les plus 
violeates : les mouvemens forces s'6- 
cartent toujours du vrai, & bleſſent 
les yeux des connoiſſeurs. Mon ame 
ſouffre, quand je vois ſortir d'une 
tete enſevelie dans un groſſe perru- 
que des ſons poullts avec force, 
mais diſcordans avec la paſſion que le 


, Comedien veut exprimer. Un tel Ac- 


teur peut plaire quelquefois 2 un 
| Parterre 


3 Ferit. 
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ACTE III. S 
rarterre mal compoſe, que le grand 
bruit ᷑tonne & ſubjugue; mais il d&— 
chire impitoyablement les oreilles de- f 
licates. Je youdrois voir ce bourſoufle 
Vatamore feſſé aux quatre coins du 
Theatre. C'eſt Herode qu'il joue dans 
tous ſes Roles , & cet Herode eſt tou- 
ours outrè , + . . Songez-y bieny La- 


2 
LE CO MEDIEN. 
deigneur, j'y prendrai garde. 


HAMLET. 


Ne ſoyez pourtant pas trop froids. 
vous ètes ſtir de votre goũt, livrez- , 
ous à votre jeu: il ſera toujours bon, 
(ue les mots ſoient toujours aſſortis 
laction, & Laction aux mots, en ob- 
krvant ſur-tout de ne pas trop exa- 
rer le naturel. Tout ce qui s en Ecar- 

e, refroidit, & indiſpoſe le ſpectateur 
nelligent : ceſt mettre des defauts 
tans un bon Poëme, & c'eſt en ajou- 
tr J un mauvais. Le but du Poete, 
ll 'offrir a nos yeux le miroir de la 
«ite : ne groſſiſſons donc pas trop 
ls traits, de peur de la rendre me- . 
wnnoſſable. L'Acteur qui cherche 4 
Tome II. „ 
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HAMLET, 


38 
FEM Tire les ſots, fait ſouvent pitis 


aux ſages, J'en ai counu pluſieurs de * 
cette eſpece : idoles de Faveugle mul- bi 
titude, je les ai vũ applaudir avec = 
une eſpece de fureur. Mais ils ont 
eu qu'un tems : toujours ſemblables 
aux mauvais originaux qui ils copioient, 
ils ont bientoc farigue le public, qui Ha 
en a ſenti la baſſeſſe. Pour plaire, en ( 
imitant Ihumanite, il ne faut pas trop 
s appè ſantir ſur {es de fauts. | 
LE COMEDIEN. — 
Je compte que tous ceux qui com- 
poſent la Troupe, ſentent — en Wa = 
particulier le ridicule des defauts 
dont vous daignez nous avertir , Sei- 
Sneur . [ 
HAMLET 
II faut faire plus: il faut sen corri- ] 
ger, & en faire un article precis de vos Wl vn, 
ſtatuts. Songez encor à ne jamais faire W | 
trop parler vos Acteurs ſubalternes dans W 7s 
une piece ſerieuſe. Il ne faut ſouvent = 
qu'une figure ruſtique, ou ridicule , Wl : | 
our faire 6clater le Parterre dans la A 
e la plus touchante d'une Tra- = 
gedie, & pour occalionner fa chute «.» Wc: 


hh 


ACTEFIT 34+ 
Mais en voila aſſez. Allez vous ha- 
biller 4 
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SCENE VIIE Gs 


HAM LET. POLONIUS, ROSEN. 
CRANTZ, GUILDENSTERN. 


fa viennent avertir , que le Roi & la Reine 
veulent bien etre ſpectateurs de la Piece, 
Hamlet les congedie, en les priant d'allet 
wefſer les Comediens., | 


— 
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Ai à te parler, mon cher Horatio. 
Je t'eſtime, je t'aime depuis long- 
ems, parce que je te connois plein * 
ſrobité. Tu dois me croire, je ne fuis 
point adulateur. Eh, quel ſeroit mon 


ur: flatta- t on jamais lindigenceft Laiſ- 

ſons la baſſe flatterie ramper , en bai- 

lnt les pas de la fortune; adorer ſes 

ereurs ; & lui montrer as 7 vl- 
15 


HAMLET, HORATIO. 


but? Tu ne poſſedes rien, que ta vet- 
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$40 HAMUET, 

ſage maſque.... Le mien a toujours 
etc ſans fard pour toi, mon cher Hora- 
tio; & depuis que mon ame a ſcu diſ- 
tinguer les hommes, feclat de tes ver- 
tus a {cu fixer ſon choix en ta faveur, 
Je tai vii, tour a tour comble de 
biens & accable de maux, ſans tre 
plus enorgueilli par les uns quhumilie 
par les autres, Heureux Thomme qui 
recoit du meme col, & les faveurs 
qu'if mérite, & les diſgraces qu'il ne 
meritoit pas .... Mais on ſe trouve- 
t· il ? qu'il paroiſſe: c'eſt dans mon 
cceur que je le loge. Oui dans mon 
cœur, ainſi que toi, mon cher Hora- 
tio !... . Mais parlons d'autre choſe, 
Tu ſgais ce que je t'ai confie, concer- 
nant la mort tragique du Roi mon 
pere ? j'ai trouve un moyen pour in- 
terroger la conſcience du Roi mon on- 
cle. C'eſt de faire jouer tantòt devant 
lui une Tragedie , dans laquelle j ai 
ajoutẽ une ſcene où toutes les circonſ- 
tances de ſon crime ſeront repreſen- 
tées. Je te prie de m'aider a obſeryer 
ſon viſage, & à etudier tous ſes mouve- 
mens pendant action. S'il ne paroit 
point Emũ 2 la vũe de cette peinture , 


ACTE III. 34k 
en'ajoute plus de foi au Spectre: ceſt 
une illuſion infernale. Si au contraire 
?embarras du Roi ſe trouve marque 
juqu'aun certain point, nous verrons 
e parti qu'il me reſte I prendre. 
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Horatio promet au Princetoute Vattention ;. 
& tout le zele dont il peut Etre capable. 


7 
+ 
- 
£0 
L 
* =" 2 
"FI 
* 
Sa 
we” 
. 
* 
" 
W 
432 
YT 
* 
9 
os F 
4% 
Ls 


SCENE Mp wn 


ll LE ROT, LA REINE, HAMLET, 
= !0LON1US, OPHELIA, ROSEN 
= CRANTZ , GUILDENSTERN, 

HORATIO, & autres Courtiſans. 


b arrivent aux flambeaux, au bruit, 
| d'une marche Danoiſ. 4 


Amlet, dit a part, a Horatio: » je 
„L vais recommencer mes impertinences. 
» Cherchez à vous bien placer. | 
Le Roi, & la Reine ſe placent. Hamlet 
it quelques extravagances au Roi. La Reine 
reut que ſon flls ſe mette aupres elle. Il va 
ſe placer aux pieds d' Ophelia, & ib appuie fa: 
[tte ſur les genoux de cette Princeſſe; ce que 
Polonius fait remarquer au Roi, & à la Reine. 
Ophelia fait compliment à Hamlet, ſur ſa 
ng humeur. II y repond irouiquement, 


P ij 


* I J 
. n 
en lachant quelques brocards piquatus contre 
h Reine ſa me-rrre 

On voit entrer un Duc, & une Ducheſſe, en 
habits de ciri monie, la couronne en tote. Ils ſe 
font beaucoup de careſits, La Ducheſſe embraſ 
les genoicx de ſen mars. It la velews in lai. 
ſant tomber ten drement [a tte ſur les dau 
Its de [a femme. Le Duc ſs couche fur ut lit 
de flents , où il ne tarde pas d 3*endormir. EA 
Duacheſſele quitte dts quelle le voit bien en dor- 
mi. Un antre Attenr arrive. Il fapproche don. 
cement du Duc; il lui ote ſa couronne; il la 
baiſe ; il fait couler une drogue dans Voreille 
du Duc; & i VLenfuit. La Ducheſſe revient ; 
elle tro ue le Duc mort; elle fait clater fon 
di ſeſpoir. L empoiſonneur , & quelques counti- 
ſans viennent a ſes cris, & melent leurs lamen. 
tations 4 celles ds la Ducheſſe, On emporie le 
corps Au Dat, L empoiſonneur exprime ſa ten. 
dreſſe.4 la Ducheſſe; il lui fait des preſens, 
Elle reſiſte un peu d' alord: mais bien-tit ell. 
Me, & lui donne la main. 

- Ophelia demande a Hamlet, ce que ſigniſie 
cette Pantomine?... Il rẽpond, obſcurement, 
qu'elle ne fignifie rien de bon. Mais vous le 
v ſgaurez bien tòt ( dit-il ) voĩcĩ VAReur du 
» Prologue. D'aillears les Comedieys, com- 
> me vous ſgayez , n'ont jamais rien de ſecret. 


LAC TEUR DU PROLOGUE. 


Pour ce tragique paſſe-tems, 
Nous implorons votre indulgence! 
'Ecoutez-le avec patience ; 
a Peut- etre en ſerez - vous contens. 


 ACTE III. 343} 
Ophelia, dit à Hamlet, que le N 57 5 
reſt pas long.. » il refſemble ( dit· it) a Vas 
» mour d'une femme 

Les Comediens jouent la Piece, conformẽ- 
ment a PArgument qu'on en a vir. ] 

A Fendroit, où la Ducheſſe fait mille pro- 
teſtations d'amour à ſon mari , & autant de 
ſermens de ne jamais ſe remarier sil venoit 
à mourir, Hamlet demandei la Reine fa mere 
ce qu'elle penſe de cette femme ? »» Je crois, 
»qu'elle promet trop, repond la Reine. 

Le Roi demande à Hamlet, quel eſt le 
titre de la Piece? Le Prince, en affectant ſes 
egaremens ordinaires, dit qu'on Pappelle la 
bouriciere. ., Elle reprefemte , ajoute-t-il , 
»la maniere dont Gonzago, Duc de Vienne, 
va ett tue, Le nom de ſa 3 , eſt Baptiſta, 
»L'ouvrag? eſt intereſſant, Seigneur, & lin- 
v trigue en eſt diabolique : vous verreztout a 


»Pheure. . . mais cela ne doit emouvoir, nt 


» yotre Majeſte, ni aucuns de nous, quĩ avons 
vla conſcience nette. $ 
On continue la Piece. Mais des que le Rot 
voit I AQenr mettre le poiſon dans Poreille 
du Duc endormi, il ſe trouble, il ſe leve, & 
Fen va ., Tout le monde le ſuit; & Polonius 
tenyoye les Comediens, 
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SCENE XL 
HAMLET, HORATIO. 


Amlet & Horatio ſont convaincus de la 
perfidie du Roi, Ils ſont interrompus par 
Roſencrantz & Guildenſtern. 


—— — — — — 


SCENE XII. 
HAMLET , HORATIO, ROSEN. 
CRANTZ , GUILDENSTERN. 


H Amlet affecte de nouveaux tranſports...; 
II veut qu'on appelle des Muficiens, 
puiſque le Roi n'aĩme pas la Comédie 
Guildenſtern lui dit, que le Roi s'eſt retire 
fort en colere, ſans en dire la cauſe; & que 
la Reine qui eſt fort affligẽe, prie le Prince 
de paſſer dans ſon appartement. Guildenſtern 
fait ſon poſſible pour penetrer les ſentimens 
d'Hamler, & la cauſe de ſes chagrins .... ll 
arrive un joueur de flutte, Hamlet prie Guil- 
denſtern de lui en jouer un air, Celui-ci sen 
defend , en aſſurant le Prince, qu'il ne ſgait 
point la Muſique, 
„Cependant (dit le Prince) vous voulez 
33 me faire parler; vous cherchez a ſonger les 


AC TE. 345 
v ſecrets de mon coeur ; vous youlez en con- 
» noitre tous les replis. Vous flatez-Yous, mon 
„ami, que cette entrepriſe ſoit plus ailce ,. 
2 que celle de faire parler cet inſtrument ? 
» Conlultez mieux vos forces, Adieu. 
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SCENE XIII. 


P Olonins vient preffer Hamlet de paſſer 
chez la Reine. Hamlet lui dit quelques 
abſurdites 5 puis il le congedie , ainſi que les 
autres, en leur diſant qu'il part dans le mo- 
ment pour aller voir ce que lui veut ſa mexe. 
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SCENE, XIV 
HAMLET, t 


Nfin la nuit couvre la terre l aux 
crimes des mortels, elle prere fon 
ombre. L'enfer ma pas de tems plus 
propice pour repandre fon poiſon ſur 
la ſurface de lunivers . Ah, verrai- 
je bien-töt la ſoif de ma vengeance: 
appaiſe par Je ſang tout futhant des 
boureaux de mon Pere! W verrai · je 
* 


re 


/ 


jamais reculer le Soleil levant, à Faſ- 

pect de mes forfaits nocturnes ? 

Mais contiens- toi, malheureux! ſonge 

que ta fureur doit reſpecter ta mere. 

Garde toi d'imiter Neron l.. . Quelle 
tremble, qu'elle frẽmiſſe, & faſpect de 
ma vengeance: mais, quelle en ſoit 
exceptèẽe ! 
—— — —— 
= + SCENE XV.” | 

LE ROT, ROSENCRANTZ, . 

E Roi accable &inquictudes , & dechirs WW 1; 

par ſes remords, veut faire partir au plu- 

tot Hamlet pour Angleterre. II veut que 
Ro ſencrantz & Guildenſtern y accompagnent 


le Prince. II leur ordonne d aller tout prepa- | WW No! 
rer pour ce voyage. a 
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8 CENE XV 3 
LE ROI, POLONIUs. WM” 
P Otonius annonce au Roi, qu: Hamlet eſt J = 


T . enfin alle chez fa mere. » Je vais (dit. il) 
» me cacher derriere la tapiſſerie; do j en- 


ACTE TIF 

, tendrai cetre conyerſation , dont j elpere 
, beaucoup; & j en rendrai compte à Votre 
„Majeſté avant qu'elle ſe ſoit miſe au lit. 
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LE ROI CLAUDIUS , ſeal. 


0 Nuit! que ton retour augmente mee 
allarmes! 

Un coeur coupable, en vain ſcait deyorer ſes 
larmes; 

Dans le ſein des plaiſirs il fuit en vain l' ennui: 

don impunite meme eſt un enfer pour lui! 

le premier, qui du Ciel alluma la colere, 

hinſi que moi ,. Cain avoit tue ſon frere . 

e veux prieren vain, mes yeux, comme mos 

cœur, 

Noſent enviſager le Ciel, qu'avec horreur. 

Ainſi qu'un Matelot effraye par Porage, 

ſe peris, par ma faute, a Vaſpe&t du rĩivage ! 

Mais ſi le ſang d'un frere a ſouillè cette main, 

Aux cris du repentir , le Ciel eſt-ilPairain? 

des falutaires eaux ſont-elles impuiſſantes, 

Pour effacer enfin ces ſouillures ſanglantes? 

Et, s'il n'eſt point de borne à nos iniquites g, 

Le Dieu qui nous forma,borhe-t-il ſes boates? 


P vj 


3 


Nene: 
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348 HALMET; 
| Non, non, le repentir & les pleurs du cou* 
pable, 
Ne trouverent jamais Ie Ciel inexorable; | 
Prions donc, eſperons ,. ma (race en eſt le 
. ; 


Arrete , malheureux, quel eſpo'r te ſeduit > 
Que vas-tu demander a ton Juge ?a ton Pere? 


* ?.., De te pardonner le meurtre de ton 
frere? 


Jamais le repentir peut il Etre parfait, 
Quand le pecheur jouit du prix de ſon forfait? 
Quitte donc ton orgueil, ta couronne, & ta 
femme? | | 
Appaiſe-t-on le Ciel, ainſi qu un Jugeinfime 
Que linteret engage à violer les loix?... | 
Cruelle alternative! & trop funeſte choix! 
Que faire donc? Tenter ce ſacriſice auſtere? | 
Il peut tout, Sil eſt vrai; mais rien sil n eſt 
| ſincere. ... 
Lache! tu crains le Ciel, &n'oſes le fliechir! WM 
Tu te ſouilles encore en voulant te blanchir...; 
Anges divins, venez, ſoutenez ma foibleſſe! Y 
Nourriflez , augmentez la douleur qui me 
preſſe. | 
Tombe a genoux , perfide, offre au Ciel tes 
tranſports; 
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ACTE IH. 349 
Et que ton cœur ſe fende aux eris de tes re- 
mords? * 


Il ſe met en prieres. 


— — — 
— — —— 


SCENE XVIII 
HAMLET, appergoit le Roi 


de loin. 


Ve vois-je? il prie! ... Le frap- 

perai- je en cet tat? ... Non: ce 
ſeroit peut-Etre envoyer au Ciel. En 
ce cas, ſerois- je vengẽ ? quoi, ce bar- 
bare a tuè mon pere, & je pourrois le 
rendre heureux ? ce ſeroit un ſalaire, 
& non une vengeance. Attendons plu- 


tot... Et qu'il meure, comme mon pere 
eſt mort !. 


Hamlet s'arrète encor quelque tems ſur 
tette penſce. Puis il fe ſouvient que ſa mere 
attend. Il ſort pour aller chez elle... 

Le Roi ſe leve , en diſant, 


Que ſert-il de prier de la bouche & deg 
yeux, 

Quand le ceur eſt ailleurs, c'eſt irxiter les 
Cieux! 


556 HAMLET, 


— — — 
— 


SOGENE MX. 


Te There repreſente I Apparte. 
ment de la Reine. | 


LAREINE, POLONEUS, 
HAMLET. 


Olonĩus dit à la Reine-qu'Hamlet ya ye- 
nir. Il lui recommande de bien uſer de fa 
zuiſfance maternelle, pour ramener ſoa fils 
5 la raiſon, ou pour lire dans fon ame. ... II 
Fentend venit. H ſe cache derriere la ta- 


piſſerie. 
HAM L EF. 
Eh bien, ma mere, que voulez - vous 


de moi? 
LA REINE. 
Hamlet, vous avez offenſe votre 


re. | | 
2 HAMLET. 


Madame, vous avez offenſe mon 


Pere. 
| LA REINE. 
Votre reponſe eſt inſolente; 
HAMLET, 
Votre reproche eſt criminel. 


U 


ACTE III. 351 


LA REINE. 
Hamlet !. 

HAMLET.” 
Quoi donc? 

LA REINE. 
Oubliez- vous, que vous parler a 

moi? 
HAMLET. 


Non, Madame. Je parle à la Reine, 
| 1a femme du frere de mon Pere .. 
Mais indépendamment de ces titres, 
retes· vous pas ma mere? 

FA 

Vous minſultez, Hamlet? mais je 
ſous mettrai quelqu' an en tete qui 
ſcaura vous parler. 


HAMLET. 
Non, Madame: aſſeiez- vous, & ne 


comptez pas bouger d'ici, Vous n'en 
frtirez pas, ſans vous etre reconnue 
dans le miroir fidele que Jai a vous 
preſenter ? 


LA REINE. 

Quoi, tu m'oſes faire violence? Ff 
Voudrois-tu donc attenter à ma vie . 
Au ſecours | holà, quelqu'un d. 


352 HAMEET, 
OL ON 10 S, 4 part, denier 2 
1 
Au 1 Ciel 1. .-. 
HAM LET. 
Qu' entens· je remuer ? c ſt un rat, 
fans doute . Je le tue.. 
POLONIUS, 
Ah, je ſuis mort l., 
LA REIN . a Hamlet. 
Ah cruel, qu'as- tu fait? 
H AMEET. g 
Je n'en ſgais rien .. Eſt- ce le Roi, 
Madame? | 
LA REINE. ö 
Quelle vivacite barbare quel ſan- 
glant ſpectacle! ] 
HAMLET. 1 
Cela approche-t-il de la mort de 
mon pere, Madame? eft-ce un Roi qui 
eſt maſſacrẽ ? eſt-ce mon frere, enſin, 
que je viens de tuer? 
LA REINE. 
Un Roi maſſacre, dis-tu ?... 
HAMLET. 2 
Oui, jel ai dit, Madame... Et toi,“ 
Il perce Polonius. | 


II levela * & teconnoit Polo- 
| BiuS» 


ACTE III. 357 
imprudent, & temeraire mortel ! tu as 
zecule prix de ton zele indiſcret. Sers 
dexemple aux flatteurs, tropprompts 
à ſe meler des affaires d autrui ,. Et 
vous, Madame, ceſſez de vous tordre 


les bras . . . Aﬀeiez-vous : c'eſt votre 
ceur qu'il s'agit maintenant de tordre; 


j y parviendrai , pour peu queletoffe 
en ſoit encor liante |! | | 
LA REINE. 

Helas , qu'ai-je donc fait, pour oſer 

me parler ſur un ton ſi funeſte? 
HAMLET. 

Ce que vous avez fait ? Une action 
lache, infame, dont la vertu rougit , 
dont la nature eſt revoltee , dont La- 
mour innocent gemit , dont la terre, 
& le Ciel reſpirent la vengeance ! 

LA REINE. 

Dieux l., Quel eſt donc ce forfait , 

qui cauſe tant d'horreur ? 
HAMLET. 

Levez les yeux ſur ces portraits, 
Madame... X voila les deux freres l.. 
Regardez les graces, la majeſte , Pair 
martial de celui-ci ; il étoit votre 


Les portraits du Roi defunt, & du Roi rẽ- 
$24nt , ſont dans Vappartemenr. de la Reine. 
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$54 HAMLET, 

e poux l... Voyez maintenant la diffor. 
mite , la baſſeſſe, Pair ignoble de celui. 
A: c eſt votre Epoux ! .. . Avez. vous 
des yeux? ſi vous vites autrefois Pun, 
ſi vous Vaimires , voyez- vous aujour. 
d'hui Vautre, & pouvez-- vous lai. 
mer? .. Que dis- je, Vaimer ! amour 
eſt· il encor fait pour vous ! ſeriez-you 
la ſeule, dont Age n' eũt pu calmer les 
ardeurs ?.. . S'il en étoit ainſi, votre 
premier ẽpoux auroit encor tout votre 
amour. Quel Demon a donc faſcine 
vos yeux ? quel charme a pu avilir 
2 vos pb tout le merite du pre- 
mier, pour rehauſſer, ou plut6t pour 
diminuer les mauvaiſes qualitez du ſe- 


cond ?.,, O honte ! © confuſion ! qu eſt 
devenue votre rougeur ? 
LA REINE, 

O Hamlet! & mon fils, epargnez- 
moi l... Vous me deyoilez trop mon 
ame. Jy vois des taches, & des ſouil - 
lures, dont IA noiceur me fait fre- 


mir 
HAMLET. ö 
En deèſirez- vous moins de les aug- 
menter encore? en reſpitez- vous moins 
Fadultere & l'inceſte 2... 


ACTE III. 35 
LA REINE. | 

Arrète, Epargne-moi , te dis je? cha- £2 
que mot eft un poignard qui me 
erce le coeur! . Ceſſe, ceſſe, mon 


ils. 185 | 
H A M L E . 4 
Un aſſaſſin ! un ſcelerat!. . . Un ef- 
ye, pour quiconque le compare à 
on frere ! Fopprobre de la Royaute, 
tont il a vole les ornemens! ..., 
LA REINE 
Arrere, encore un coup ! .. Je ſens 
que je me meurs l 
LOmbre du ſeu Roi paroit. HAMLET ; 
Pappercevant. 
Eſprit Divin, emporte - moi ſur tes 
ales !, , . . Qu'exige-tu de moi? par- 


.. 
LA REINE. 

Heélas! la raiſon Vabandonne . .. Et 
je quitte la vie l. 

Viens tu me reprocher ma lenteur * 
me crois-tu indigne d'etre appelle ton 
flo? .. Attens, j obtis à tes ordres ter- 
fibles. Ils ſeront tous exécutẽs. 

LOMB RE. 
Songe 2 t'en ſouvenir! c'eſt unique- 


1 


ment pour ranimer, pourrechauffertonifi 
ame que je viens ſur la terre. | 

Mais prens garde ata mere , la ter- 
reur I'a frappee. Reveille, prepare ſon iſ 
foible corps a de plus grands travaux. 


Parle- lu. n. 
5 HAMLET. | 
Eh bien, Madame: comment vous 
trouvez-yous ? cd e 
LA REINE. I 
Helas, c'eft a toi-meme que je dois 
le demander ! en quel état te vois- je, 
mon fils p. . Que font tes yeux fixes WM 
dans le vague de Pair ? a qui tes mots 
entrecoupes s'adreſſent- ils? Je vois 
ton ame dans tes regards; ils ſant WM 
etincellans, ils ſont affreux ! tout ton 
corps gemit ſous le poids des paſſions 
qui l'agitent: res cheveux heriſſes fe M 
dreſſent ſur ta tete !... O mon ſils 
6 cher Hamlet! calme un inſtant Far- 
deur de tes tranſports. Tourne les 
yeux ſur moi !.. , Hellas, que regar- 
des-tu ? „ 03124056 
HAMLET , regardant le Spectre. 
C'eſt lui! c'eſt lui-meme... * pouvez 
vous le meconnoitre , a la pale lueur 
A ſa mere. 


ACTE III. 357 
ui ſort de ſes yeux? le marbre, à cet 
{pe ſeroit- il inſenſible?... Detourne 
e regards, chere ombre! ou fexcès de 
na douleur va me rendre incapable de 
r venger l.. Que te ſert · il de faire cou- 
er mes larmes, quand le ſang doit cou- 
kr pour venger ton trepas? 
LA REINE. 
Eh, mon fls, a qui donc parles- tu? 
HAMLET , montrantle Spectre. 
Ciel! vous ne le voyez pas? 
LA REINE. 
Je ne vols rien. 
HAMLET. 
Quot , vous ne voyez-rien ?... Vous 
atendez du moins ? | 
LA REINE. 
Je n'entens rien non plus. 
HAMLET. 

Approchez ; regardez ; c'eſt là: oui 
cſt mon pere l... mais il $'echape , il 
kt, il n'eſt plus! * 

LA REINE. \ 

Ah, prete moins de foi a ton imagi- 
ntion frappee! C'eſt elle qui cauſe tes 
lureurs, & mes allarmes. 


* 'Ombre diſparoit. 


253 HAMEUET, 
HAMLET. 


N'attribuez rien a mon imagination 


bleſſee, Madame. Plir au Ciel, que 
cela fut, & pour vous, & pour moi! 
mais malheureuſement tout eſt ici 
realite! .. .. perdez, perdez cette 
fauſſe eſpẽrance: n'attribuez mes fu. # 
reurs qu'2 vos crimes, Je les connois ; 
je les vois : je les dee ee 1 

rien de moi: adreſlez-vous au Ciel, 

S'il daigne encore vous entendre 
implorez ſa miſericorde pour le paſſe, 
& vivez mieux a Vavenir. Voilaà le ſeul ] 
conſeil que le vice puiſſe attendre de la 
vertu. Heureux ! heureux, Madame, {i 


vous me le pardonnez ! 
LA REINE. 


Ah, cher Hamlet ! tu nas dechire | | 


le cœur. 


HAMLET. 


Tant mieux! n'en conſervez que la 


partie la plus ſaine: c'eſt le partage de 
la vertu. Ecoutez- en la voix; deteſtez 
votre hymen ; fuyez ſurtout votre in- 
digne &poux !.., Adieu. Rendez- vous 
digne d' etre encore ma mere, vous re- 


trouverez un fils en moi... * Pour toi, 
I regarde le corps de Polonius 


I 


1 


2 
1 


ACTE III. 359 
e ſuis fache de t avoir tus, . le Ciel a 
ans doute voulu que je fuſſe linſtru- 
nent de ſa vengeance contre un mi- 
diſtre infidéle A ſon vrai maitre 
Encore un coup, adieu, Madame. Je 
ſerois moins cruel, ſi javois moins 
{humanite, 


LA REINE, 


Que vais je devenir ? ... Ah Dieu 
HAMLET. 


Vous allez ſans doute retrouver vo- 
reépoux? . . . Pouvez: vous mieux lui 
pouver votre tendreſſe, qu'en lui ſa- 
Wl cifaot votre fils 2. . Allez, Madame: 
ncontez· lui tout ce qui s'elt paſſẽ. Di- 
tes lui que A; eee de mon eſprit, 
neſt qu'une feinte pour mieux le de- 
cevoir. Recommandez- lui de fe tenir 
fur ſes gardes; faites valoir vos allar- 
ne; & peignez-moi comme ſon plus 
HJ inplacable ennemi, 
i LA REINE. 
Non, Hamlet: non, mon fils; ne 
ne crois point capable de te trahir, 
1 HAMLET. 
boa m'eavoye en Angleterre ; vous 
le ſeayez ? | 
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360 HAMLET; 


Helas, je Vavois oublié .. 55 
HAMLET. 0 


Vous ſgavez de quels ordres ſont 
charges ceux qu'on a Wola pour m'ac- 
compagner dans le voyage? Ils paſſent 
cependant pour Etre mes amis: mais je 
les connois, & nous verrons ce qui en 
arrivera .. Le plus habile Ingenieur | 
ſaute quelquetois avec la mine quil 
avoit᷑ prẽparẽe contre l ennemi 7 Bon. 
ſoir, Madame. . . Ce Miniſtre * neut 
jamais Pair fi grave, & ſi prudent pen- 
dant fa vie l... Allons , tu ne dois pas 
reſter ici .. ** Adieu ma mere, 


* Regardant Polonius. 
II le tire dehors, 


1 [he b terri 
Fin du troiſfteme Ade 7 
Crain 
kire 
eſt ce 
occur 
Chat 
Rot r. 
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SCENE PREMIERE. 
Le Theatre 1 le Palais du 
e 


Koz Danemarc. 


LE ROI, LA REINE, ROSEN- 
CRANTZ, GUILDENSTERN, 


T E Roi eſt allarmè des ſoupirs de la Reine. 
Il la prefle de lui en dire la cauſe... Elle 
ordonne a Roſencrantz & 4 Guildenſtern de 
eloigner un moment. | 

La Reine dit qu'Hamlet a eu un acces 
terrible ; & que dans un de ſes tranſports, il a 
tue Polonius Le Roi en eſt epouvante; il 
craint qu'un pareil ſort ne le menace. Il veut 
aire partir Hamlet au plutòt. Il demande ot 
et ce Prince? La Reine lui repond , qu'il eſt 


Chateau ; & qu'il gemit de Pavyoir tug... Le 
Koi tappelle Roſenctantz, & Guildeoſtern, II 


leur ordonne d'aller ttouver Hamlet; de tacher 
Tome II. 2 


decupè a trainer le corps de Polonius hors du 
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1 
62 HAMLE T, 

e le calmer; & de faire apporter le corps de 
Polonius dans la Chapelle du Palais. II in- 
vite la Reine à entrer dans la Conſeil pour 
deliberer ſur ce qu'il eſt a propos de faire ac- 
tuellement, e 


2 
— — ain — — — — 
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SCENE II. 


HAMLET, ROSENCRANTZ, 
GUILDENSTERN. | 


1 Ls courent apres Hamlet. Ils le prient, de 
la part du Roi, de dire ce qu'il a fair du 
corps de Polonius ? Ils n' en titent rien de rai-· WM 
ſonnable. Il ſort avec eux pour aller parler 
au Roi. | 


SCENE 111, 
LE ROI, ſeu, : 
Es inquiẽtudes redoublent. II voudroit (e ; | L 
defaire d'Hamlet. Mais il craint le peuple, W Dan 
dont ce Prince eſt adore .. II ſe determine 3 7 4 
Veloigner du Danemarc. 33 d 
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4 2 * 


. 
"i 6 


SCENE lx. 


LE ROI, ROSENCRANTZ; 
GUILDENSTIERN. 


0 N amene Hamlet. Le Roi lui demande 
ce qu'il a fait de Polonius ? Le Prince ne 
ttoond que par des extravagances dont le Roi 
affe te d' etre touche. Le Roi lui dit, qu'il faut 
qu'il parte pour I Angleterre, Hamlet feint 
dy conſentir. Roſencrantz, & Guildenſteru, 
ont ordre de metire à la voile des la nuit 
neme; leurs ordres ſecrets, ſont ſcellés. 


8 
8 


8 —— 


Sn. 
LE ROI, ul. 


vi 1 bien, nation Angloiſe, tu 
Oe dois ſi la mEmoire de la valeur 
yaoiſe vit encore chez tes enfans, 

lu dois te ſouvenir du ſang que tes 
ſuinqueurs ont fait couler , & du tri- 
but que tu nous payes encore pour 
puin de la liberté que nous Yavions 
&e l. . Jon intẽrèt concourt aujour- 


Qy 


1 

364 HAMLET, | 
| Ther avec le mien, pour me delivrer 
d' Hamlet; & ſi tu es ſage, les ordres 
que je tr'envoye ſeront bien- tõt exẽcu- 
tès ... Häte- toi, chere Angleterre 
rends- moi la tranquilite, Je ne vivrai f 
que du moment que tu m'auras ſeryi l., 


111 


A QI — — 


SCENE VI. | 
alba: h8 epreſente un Camp ſur N 


les frontieres du Dane mare. 


FORT INB RAS, paroit 4 la tit ] 
de ſon Armee, | 


L ordohne à un de ſes Officiers daller 
complimenter, en ſon nom, le Roi de a- 
nemarc; & de demander le paſſage qui a été 
promis a l'armèe Norvegienne, par le dernier 
traite, L'Officier part. L'armee marche. 


2 
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ACTE ITY. 365 


SCENE VII. i 
7 (FS 
W HAMLET ,-ROSENCRANTZ'; 40 
8 GUILDENSTERN, L'OFFICIER 1 
de P Armee de FORT INBRAS. "8: 
| Amlet interroge POfficier , qui lui ap- | 
1 prend qu'il eſt de Parmee de Fortinbrass 

Le Prince demande ou Fortinbras va porter 


es armes. L'Officier lui dit, qu'il s'agit de 

= cooquerir un petit territoire dans la Pologne. 

lamlet déplore l'aveuglement des hommes & 
ambition des Souverains, qui expoſent leur 
ne, & leurs Etats, pour fatisfaire a un point 
khonneur ſouvyent frivole .. Roſencrantz 
demande, a Hamlet, $'il veut pourſuivre fa 
foute > Le Prince lui dit, quil va les ſuivre. 


MM SCENE VIII. 


HAMLET , ſeul. 


Out, mecondamne, & ſemble m'ex- 
citer a la vengeance !... Un jeune 
prince quitte ſon pays, ſon repos , 
ts plaiſirs. Pourquoi? pour chercher 
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366  HAMEET; 

la gloire; pour ſe faire un nom dans 
Funivers!... Et moi, qui ai un pere 3 
venger; moi qui aurois donne ma vie 
pour pouvoir ravir celle de mon enne- 
mi; moi , quien ai trouve mille fois 
roccaſton: je demeure immobile, & Le 
inſenſible à la voix des devoirs les plus 
facres!,.. Eh, quoi ! n'ai- je regu du 


[1 


Ciel que la faculte de reſoudre? Celle L 
d'extcuter m' eſt- elle donc interdire?,, 

Une armèe entiere paſſe ſous mes yeux; L 
elle vole au combat, & à la mort, ſans T 
3 informer de la juſtice des pretentions . 
de ſon Souverain ? Et moi je dors, tan- on: 
dis que le bourreau de mon pere jouit Wi & |: 


de ſa couronne, & de fa veuve J., Rou- 
. oO A / * 

gis malheureux ! rougis; lache! peri, 

ou vange-toĩ l. 
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SCENE IX. 


Le Theatre repreſente le Palais dw 
Roi de Danemare. 


L REINE, HORATIO, UN 
OFFICIER. 


Officier 2 Reine qu' Ophelia a 
perdu la raiſon , & quelle demande, avec 
inſtance, a lui parler. La Reine étonnse de 
cet accident, $'1nforme de ce qui la pil cauſere 
On battribue au chagrin qu phelia a concu . 
de la mort de ſon pete. 
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SCENE X. 
Ls memes Aﬀeurs OPHELIA, LE 


Phelia entre en chantant La Reine eſ- 

I aye en vain de la calmet... Le Roi en 
hit de mè me: mais il den peut rien tirer que 
des chanſons aſſez gaillardes: On appercoit 
pourtant, 4 travers tout le fatras qu'Ophelia 
ante, & debite , qu'il entre autant d amour 
dans la cauſe de (a folie, que de douleur de 
E mort de ſou pere ., Elle ſort comme elle eſt 
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368 5 HAMLET, 
entree; le Roi ordonne 4 Horatio de la ſuiyre 
& de la faire gardera vd. 


„ 


SCENE XI. 
LE ROI, & LA REINE. 


LE ROE 


E plains am&reqgent le ſort d'Ophe- 
<F lia! Elle a — 5 ſon pere; elle a 
perdu ſont amant: on ſuccombe aiſe- 
ment ſous de ſi rudes coups. . . O Ger 
trude! Gertrude ! puiſſions- nous n'a- 

voir pas auſh bien-tor des larmes à re- 
pandre. Le peuple eſt attriſte : il mur- 
mure tout bas dela mort de Polonius, 
L'accident qui arrive à fa fille, acheve 
d'exciter la pitie; & pour comble de 
malheur, Laertes eſt ſècrettement arri: 
ve de France. Je ſgais qu'il ſe cache, 
que pluſieurs mEcontens Vobſedent, & 
Tirritent contre nous .. . O ma chere 
Gertrude ! tout ceci m'inſpire daffreux Net 
preſſentimens l.. 

LA REINE. 


Ah, Seigneur J., Mais quel bruit ſe 
fait entendre 
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SCENE XII. 
LE ROI, LA REINE, UN 
OFFICIER. 


LE ROI. 


0 U ſont mes Suiſſes? Pourquot᷑ no 
gardent- ils pas la porte 2. , Ami 
de quoi s'agit-il P. f 
L'OFFICIER. 
ah Seigneur, ſauvez- vous Ocean 
en fureur n'eſt pas plus terrible, que 
e jeune Latrtes, Il eft a la tete de la 
populace, il renverſe tout; vos garde; 


bst en fuite; les Chefs de la Ville le 
" WH tgardent déja comme leur Maitre; 
"WH & |: Ciel retentit des applaudiſſemens 
. du peuple mutinè. 

LA REINE. 


Infideles Danois ! legere nation, 
peut- on compter ſur toi ?. 
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SCENE XIII. co 
I 
LE ROI, LA REINE, LAER- 
TES, Lepee a la main, ſuivi ya 
d uneT roupede ſeditieux. en 
LE ROFL 
O Iel, on briſe les portes I., : 
LAERTES. da 
Ott eſt le Roi ?.., demeurez, nen- * 
trez point ... dre 
LES REBELLES, = 
Non, nous voulons entrer. .. le 
| LAERTES. per 
De grace, mes amis, daignez vous 
contenir! 
LES REBEL LES. 
Eh bien, nous rYobtiſſons. 
LAERT ES. 

Je vous en remercie .. gardez bien | 
cette porte ... Je te vois donc enfin, Wl gu 
indigne Roi! qu'as - tu fait de Polo 
nius ? 


Aux Rebelles, 


ACTE 1V. 371 
LA REINE. 


O mon cher Laertes, calmez votre 


colere !... * 


LAERTES , en repouſſant la Reine, 


Les egards ſont- ils faits pour qui 
yange ſon pere? Serois - je cr ſon fils, 
en reſpectant ton Roi ? 

LE ROI. 

Que veux-tu , Laertes?... Le voill 
te Roi que tu mepriſes : il veut bien 
te repondre .. Laiſſez- le libre „Ma- 
dame; ne le retenez plus, & n'en re- 
doutez rien .. C'eſt au Ciel a defen - 
dre les Rois. La rébellion peut les me- 
nacer de loin; mais ſa fureur ſe calme 
leur aſpect .. Parle , Laërtes, que 
reux-tu ? 
LAENT ES. 
On eſt mon pere? 

LE ROI. 

Il eſt mort. 

LA REINE, 4 Larrtes. 

Mais ce n'eſt pas le Roi, qu'il en 
faut accuſer . 1 

LE ROI. | 

Eh, Madame, laiſſez-leparler. 


* 


Elle ſe jette entre Laertes, & le Rok 
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372 HAMLE T. 


Il eſt mort! par quel ordre? ne men 
impoſe point. Il faut que je periſſe , ou 
que la-verite paroiſſe, duſſai- je la cher. 
cher juſques dans le cœur ſanglant de 
ſes. bourreaux l.. 

LE R Ol. 

Si ta fureur te permettoit de diſtin- 
guer tes amis, d' avec tes ennemis, on 
pourroit te montrer l'objet de ta van- 
geance. 


LAERT ES. 


Parle : nomme- moi Vennemi que je 
dois immoler ? c'eſt lui ſeul que je cher- 
che. Montre-toi nion ami , tout mon 
ſang eſt à toi. 


LE ROT. 


Japplaudis a ce tranſport ,. digne 
de ta naiſſance. Apprens donc, que 
bien loin d etre coupable de la mort 
de ton pere, ton Roi pleure ſon ſort, 
& voudroit le yanger.... C'eſt une ve- 
rite que je ferai bien-t6r paroitre a 
tes yeux auſſi claire que le ſoleil .. 
Mais quel nouveau bruit f. 
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SCENE XIV. 
Les memes Ateurs OPHELIA, 


ridiculement habillee de paille & de 
fleurs. 


Aertes gEmit du triſte Etat de ſa ſceur. Sa 
vie irrite encore {a colere. Ophelia 
chante des morceaux de vieilles Chanſous 
ridiculement lugubres. Elle tient quelques 
propos de meme gente; & elle gen va. 

Lacrtes eſt au deſeſpoir. Le.Roi partage ſa 
peine. II lui dit d'afſembler ſes amis les plus 
prudens. » C'eſt devant eux ( dit- il) que je 
» veux devoiler le ſecret de la mort de ton 
» pere. Si tu me ſoupconnes alors d'y avoir 
» contribue , je t' abandonne ma Couronne & 
» ma vie. Mais ſi j en ſuis innocent, promets 
» du moins de reconnoitre ta faute , & de te 
» repoſer ſur moi du ſoindete yanger. Laertes 
conſent à tout. Ils ſortent. 


— 
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SCENE XV. 


HORATIO, UN DOMESTIQUE 
DEUX MATELOTS. © 


L E domeſtique dit a Horatio, qu'il vient 
darriver es matelots qui gat des 


— — 


HAMLET, 
lettres pour lui .. On les fait entrer I. un 
d'eux lui donne uae lettre. Horatio lit. 

Des que tu auras li cect , mon cher Horatio, 
procure aux porteurs une andiitnce du Roi. Is 
ont une lettre a luiremettre de ma part, Il n 
a voit pas deux jours que nous tions en mer, 
lorſqw un puiſſant Corſaire nous a donn la 
chaſſe. Comme il etoit.meil eur voilier que nous, 
nous avons pris le parts de Pattendre à  abor- 
dage. Mais des que f eus ſaute dans leur Vaip. 
ſea , ils ont pris le large, & je ſuis demeuri 
ſeul priſonnier. Fais donc remettre ma lettre au 
Roi , £5 viens me trouver avec autant de dili- 
gence que ft fe tu fuyois la mort. Fai des ſecrets 
a t apprendre', quite rendront muet d'ttonne- 
ment. Ils eclairctiront [ur bien des thoſes! pus 
Ces bonnes gens te guideront juſqu'a' moi. Ro- 
ſencranty, & Guildenſtern pourſnivent leur 
route pour P Angleterre : tu me les connois pas, 
comme je te les ferai connoitres Adieu, 

C'eſt de la part de celui 
qui eſt tout à toi, 
HAMLET, 


Horatio dit aux matelots de le ſuivre chez 
te Roi, & de ſe preparer à partir ſur le champ 
avec lui, pour aller trouver Hamlet. 
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SCENE X VI. 
LE ROI, LAERTES. 
LE ROT. 


VV Ous ſcavez maintenant, Laërtes, 
qui vous devez aimer , qui vous 
tevez hair, Vous avez des preuves, 
que celui quia tue votre pere a auſſi 
ittente à ma vie. 
LAERTES. 

Tout ſemble m'en convaincre .. . . 
Mais ce qui me ſurprend , c'eſt votre 
lilence , C'eſt votre inaction! de pareils 
cimes doivent - ils reſter impunis ? 

LE ROI. 

Deux raiſons ont enchaine mon ref- 
entiment. Elles paroitront peut-etre 
ſoibles à vos yeux, mais elles ſont dun 
grand poids aux miens... D'abord, ce 
veſt que par lui, & pour lui, que la 
Reine reſpire; & quant à moi ( ignore 
encore ſi c'eſt pour mon bonheur, ) je 
ne vis que pour la Reine! L'autre ob- 
lacle qui me retienr,c'eſt l attachement 
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zy HAMLET, 

aveugle du peuple , pour ce Prince, 
Ses Gelauts : ſes crimes memes » trou- 
vent grace dans Teſprit de la nation, 
& ſemblent ne lui rendre Hamlet, que 
plus cher l... Ces deux motifs ont ſuſ- 
pendu mes coups. Tout m'annongoit 
qu' ils ſeroient ſürement retombes ſur 


ma tète. 
LAERTES; 


Ainſi, c'eſt donc impun&ment. que 
p aurai perdu mon pere! C'eſt donc im- 


punëment que je perds une ſœur, dont 
les attraits & la vertu ſont au- deſſus de 


mes expreſſions: .. . Non, je les van- 
gerai. 


Soyez tranquile, Laërtes. Je ne ſuis 


pas moins ſenſible que vous: vous en 
aurez bientot des preuves. Songez 
ſeulement combien j'aimois votre pere; 
& vous preſſentirez . Mais, qui eſt l? 
que veut-on? 2 
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SCENE XVII. 


LE ROI, LAERTES,UN 
OFFICIER. 


O N apporte au Roi la lettre d' Hamlet. II 
renvoye l'Officier... II lit : 


Apprenex, puiſtant Souverain , que j ai iti 
d pouillè & jette tout nud dans votre Royau- 
me, J eſpere que vous me permettrex de vous 
voir demain, de vous faire part des motifs 
de mon retour. 

| HAMLET, 

Cette nouvelle Etonne le Roi. Ce qui Pin- 
quiete le plus, c'eſt qu'il trouve dans un poſt- 
ſeriptum de la lettre, que le Prince revient 
ſeul. Laertes eſt charme du retour de ſon en- 
nemi. Mais le Roi le prie de ſe contenir, & 
de n'agir que par ſes conſeils. Je viens ( dit- 
il) dimaginer un moyen de faire perir 
Hamlet, fans que ſa mere meme puiſſe ſoup- 
conner les auteurs de fa mort . II rappelle a 
Laertes combien le Prince eſt paſſionne pour 
les exercices du corps, ſurtout pour ceux 
qui ont quelque rapport au metier de la guer- 
re; & Pexces de fa jalouſie contre ceux qui 
excellent dans ces memes talens. La reputa= 
tion que Laertes s eſt acquiſe dans ſes voyages, 
ſur ſoa adreſſe 4 manier I'tpte , ont excite 
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378 HAMLET, 
Tenvie d'Hamlec , au point de n'aſpirer qu'a- 
pres ſon retour pour ſe meſurer avec lui. 
Lade du Roi eſt de les faire jouter enſem- 
ble, & de propoſer un prix pour le yainqueur, 
Le fleuret de Laertes, ſera prepare de maniere 
que le Prince pourra en etre blefſe, ſans que 
Laertes puiſſe etre ſoupgoune de ſupercherie, 

Laertes approuve Pexpedient. Il veut meme 
faire plus. Il a rapporté, de ſes voyages, un 
poiſon ſi actif, & ſi dangereux, que pour peu 
qu'on ſoit bleſſꝭ lẽgerement, par une epee qui 
en a ètẽ ſrote, on peut compter ſur une mort 
certaine. Il veuts'en ſervir en cette occaſion, 
Le Roi en eſt charme, Si Hamlet remporte la 
victoĩte ſuc Lacctes, on lui mettra en tete un 
ſecond adverſaire, qui ſera peut-etre plus 
heureux. D'ailleurs, Erant échauffé par le 
combat, il demandera ſans doute à boire, 
On lui donnera d'un vin, dont l'effet ne tar- 
dera pas à fe faire ſentir. Ainſi, $'1l echape 
a Vepee , il n'echapera pas au poiſon, 


— © — — — 2222 —*vF * 
SCENE XVIII. 5 

5 par 

Les memes Acteurs, LA REINE. cat 


= A Reine vient annoncer , en pleurant , eſt 
qu'Ophelia s eſt noyte , dans un acces afl 
de folie. Laertes ſort furieux. Le Roi prie 6 

n 


la Reine de le ſuivre, & de ticher de le eal- 
mer, 
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'M SCENE PREMIERE. 


Le Theatre repreſente une E gliſe. 


DEUX FOSSOYEURS,* avec 
des hoyaux , & des beches. 


I. FOSSOYEUR. 


Oit-elle Etre enterrée en terre 
ſainte, puiſqu'elle geſt defaite 
elle - meme ? | 
IT. FOSSOYEUR. 

Je te dis qu'oui ; fais donc fa foſſe 
bien vite. Le Coroner ** l'a ainſi juge. 


* Je nai tente de traduire cette Scene, que 
parce qu'elle eſt fameuſe en Angleterre; & à 
cauſe de fa rare ſingularité. 

** Coroner eſt un Officier, dont la fonction 
eſt (en Angleterre) d'examiner , avec douze 
aſſiſtaus, de la part de la Couronne, ſi un 
corps qu'on a trouvẽ mort, a Et tuè, & aſſaſ- 
kne , ous'il eſt mort de (a mort naturelle. 
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3% HAMLET, 
| I. FOSSOYEUR, 
Cela ne ſe peut, à moins qu'elle ne O 


fe ſoit noy&e par accident. Caro 
II. FOSSOYEUR, 

C'eſt auſſi ce qu'on pretend. V 

I. FOSSOYEUR. funt 


Mauvaiſe deciſion. Elle Seſt noyte enn 
elle-meme : voila le point. Or, ſi je 
me noye volontairement, je me rend ] 
coupable du fait, Un fait a trois bran- Ne. 
ches, agir, faire, accomplir. EL, nis 
elle Veſt noyee volontairement. pen 
II. FOSSOYEUR. All 
Eh non;<&coute un mot, mon pau- plu: 
vre Delyer. | 


L aiſſe- moi dire, je t'en prie ... Voil 0A 
Teau, n'eſt il pas vrai; & voila Thom- 
me? Si Thomme va trouver l'eau, 
& le jette dedans, c'eſt bien fon fait, 
n'eſt-il pas vrai? Mais ſi c'eſt Veau 
qui vient à lui & le noye, ce n'eſt plus 
lui qui s' eſt noye, Ergo, celui qui n'eſt 
pas coupable de ſa mort, n'a pas abre- 
gc ſa vie. Ins 

IT. FOSSOYEUR: 


Fort bien. Mais eſt- ce la Loi? 


ne 


ACTA V. 381 


I. FO SSO YE UR. 


Oui vraiment, C'eſt la deſſus que le 


Coroner prononce. 
II. FOSSOYEUR. 

Veux-tu en ſavoir le vrai? Si la de- 
ſunte necoit pas femme de condition, 
on ne Venterreroit pas en terre ſainte. 

I. FOSSOYEUR. 

Je crois, ma foi, que tu Vas dit! 
N'eſt il pas affreux qu'il ſoit plutòt per- 
nis aux Grands de ſe noyer, & de ſe 
pendre, qu' au reſte de Chretiens?.., 
Allons, donne- moi ma beche... Va, les 
plus grandes maiſons deſcendent tou- 
tes de Jardiniers, de Laboureurs, & 
de Foſſoyeurs: c toit la profeſſion 
Adam. | 

II. FOSSOYEUR. 

Etoit- il Gentilhomme ? 

LE OSS 0:XEDR 

C'eſt le premier qui ait porte des 
ames. | 

II. FOSSOYEUR. 
Que veux tu dire? Il n'en avoit pas, 
I, FOSSOYEUR. 

Es-tu payen? Ne crdis tu pas FE- 
criture , qui dit qu Adam becha? Pou- 
Yu - it becher fans beche ? voula les 
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382 HALMET, 
armes ..“ Mais j ai une autre queſtion 
a te propoſer; avoue ta defaite {i tu n'y 
reponds pas... - 
II. FOSSOYEUR, 
Voyons vite. 
II FOSSOYEUR; 
Queleſt celui qui birit le plus ſoli- 
dement, du Macon, du C harpentierde 
navire, ou dv Charpentier ordinaire: 
II. FOSSOYEUR, 


Je crois, que c'eſt le dernier. Rien, 


par exemple, n'el! plus ſolide qu'une 


potence. Mille Tenanciers n'en voient 
pas la fin 
IJ. FOSSOYEUR. 
Je ſuis content de toi: tu ne man- 
ques pas d' eſprit. 1] eſt vrai que cet ou- 


vrage eſt bon, & que le faiſeur de po- 


tences travaille ſolidement. Mais, pour 
qui travaille- t- il f pour ceux qui font 
du mal. Or, tu fais mal, toi, en prefe- 
rant la ſoliditè d une potence, a celle 
d'une Egliſe. Ergo, ce n'eſt que pour 
toi que le faiſeur de potences travaille 
ſolidement ... Allons, devine encore 


* Ilya iciun jeu de mot, ſur le mot Anglois 
arm, qui ſiguifie Egalement arme, & Bras, 


H. 


que 


ATA 58s 
II. FOSSOYEUR, 
nl Quel eſt celui, dis-tu, qui bitir le 
'y plus folidement, ou du Magon, ou du 
Charpentier o:dinaire? 
I, FOSSOYEUR. 


Oui, 11 faut le dire , ou faire le plon- 
s 


eon | 
i II. FOSSOYEUR. 
de En verits... je n'en ſę i tien. 
Ft I. FOSSOYEU R. 

: Allons, courage? 

Ft II. FOSSOYEUR 
ut Parbleu, je n'cn (gai rien. 
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SCENE 11 


HAMLET & HORATIO, 
paroiſſent a quelques pas ac 14. 


I, FOSSO TEUR. 
N E te caſſe pas la tẽte plus long- 


tems: un mauvais anc n'en va 
pas plus vite, pour etre bativ. Quand 
on te era cette queſtion: reponds , 
5 WF que c'eſt celui qui fait des foſles pour 


E 


384 HAMLET, 
les morts. Son ouvrage dure juſqu a la 
fin du monde ... Allons , va-t-en chez 
Youghan , & apporte- moi un verre 
d'eau- de-vie. ui 
Il beche , & chante. 
Dans ma jeunefle , * 
Tout, pour Maitrefle , 
Me paroifloit bon. 
Pour Mariage, 
Quelqu'en fut Pavantage , 
Je diſois non. | 
| HAMLET. 
Ce coquin chante, en faiſant une 
folle |... Scait-il ce qu'il fait? 
— — HO RATIO. 
L'habitude nous familiariſe avec 
tout. 
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HAMLET. 
En ce cas, la main qui travaille le 
moins, doit avoir I'attouchement plus 
delicat qu'une autre... ; 


Cette Chanſon-eſt tirte d'un petit Poeme, 
appelle Le wieil Amant canverti , d'Henry 
Hovvard , Comte de Surrey, qui vivoit ſous B 
leregne de Henry VIII. & qui fut decapite, Y 
en 1547. comme coupable de haute trahiſon. 
Shakefpeare n'y a fait que ds trsè - legen 
changemens. 6.3 ; 

LE] 
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LE FOSSOYEUR. 


Mais bien-tot Page, 
Par ſon ravage, 
M'a tout emporte. 
Il ne me refte, 
Que le regret funeſte 
D'avoir été! 


HAMLET, 

Ce crane a une langue qui ne 
chantoĩt peut-Etre pas mal jadis..., 
oyez comme ſa hure eſt remute dans 
cette foſſe: il me ſemble voir celle de 
Cain, le patron des meurtriers l une 
tete pareille devoit etre ſur les Epaules 
dun politique: elle le rendoit reſpec- 
table; & cet animal fe flattoit , ſans 
toute , de penétrer dans les ſecrets de 
a Divinite? 


| HORATIO. 
Helas ! cela ſe peut. 
| HAMLET. 
„Cette autre tete, eſt ſurement celle 
y lon de ces Courtiſans, qui alloient 
; e matin dire, d'un air patelin : Bonjour 


n. WY inable Seigneur! comment votre Gran 
(ar a- elle paſſe la nuit f.. Ce pourroit 


tre, par exemple, la tete du Baron 
II. Part. R 
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Tel, quand il faiſoit Peloge empha- 
tique des chevaux du Comte Tel, dans Wl z 
Fefperance dobtenir telle grace de I & 


lui. Qu'en penſes-tu? al 

HORATIO, ſe 

A merveille ! 0 

qu 

HAMLET, + 

Avoue - cela nous amuſeroit WM bo- 

beaucoup, {i nous pouvions les con- tio 

noitre toutes ?... Mais, mon ami, les os Wl {e: 

humains n'ont donc gugres cout 4 la WM nin 

Nature, puiſqu' on ſouffte que des mi- WM not 
ſerables les jouent ainſi, 4 pair & 4 

non p.. Les miens fremiſſent à cette C 

vũe !. peau 

LE FOSSOYEUR, 

Je vois la beche, Eh 

Qui ſe depeche, ate 1 

Mon drap qui s'étend! encor 

Un trou d'argile, Mais 

Eſt le dernier azile me-c1 

Qui myattend... - ofle > 

HAMLET, | 

Oh, en voila une autre qui pou- Ar 


roit bien avoir etecelle d'un Avocat. Ou 
ſont maintenant ſes contredits, ſes dil-f 
tinctions, ſes ſalyations , & tous les 
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autres detours de chicane ? pourquoi 
ſouffre- t- il que ce miſerable frappe 
ainſi ſur ſes os, avec une pele craſ- 
ſeuſe? pourquoi n'appelle-t-1] plus les 
loix a ſon ſecours ? je crois pourtant 


que ce dröle-IA a été dans ſon tems 


un grand acquereur de terres, ſans 
bourſe ouvrir : mais toutes ſes excep- 
tions dilatoires ſont maintenant é pui- 
tes! .. Dis- moi, Horatio: le parche- 
nin n'eſt-il pas fait de peau de 
nouton? 

HO RATIO. | 

Oui , Seigneur. On en fait auſh de 
peaux de veau. : 

HAMLET. . 

Eh bien, ceux qui fondent 3 feli- 
are ſur de pareille marchandiſe , ſont 
encore plus betes que ces animaux. 
Mais il faut que je parle à cet hom- 
ne-ci ., Dis-moi, Tami, 2 qui cette 
fofſe ? 1 

LE FOSSOYEUR. 

A moi , Seigneur 
Ju Un trou d'argile , * 

11 Eſt le dernier az ile 


les Qui m'attend ! | 
Il chante 
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388 HAMLET, 2 


HAMLET. que 
Elle eſt a toi, parce que tu es de. le 
dans : je te congois. ell 
LE FOSSOYEUR. che 
Par la meme raiſon, elle n'eſt pas ne 
A vous, puiſque vous etes dehors . .. 
HAMLET. J 
Je te demande le nom de celui pour hol 
qui tu la creuſes ? 
LE FOSSOYEUR. C0 
Seigneur, ce n'eſt pas pour un hom- * 
me. | 
HAMLET. ins 
Fort bien! .. Comment s'appelle |: 3 
femme ? . 
LE FOSSOYEUR MW 
Ce n'eſt pas non plus pour ung Po 
femme. oh 
HAMLET. 8 
Qui donc doit y etre enterrẽ? par 
LE FOSSOYEUR. urce 
Un corps qui a appartenu 2 unn 
femme , & qui ne leſt plus. aps 
HAMLET, iy a | 
Ce Grivois a la ripoſte prompte, & 
Pour 


* Il y a ĩci encore un jeu de mots qui n 
peut etre traduit. 


Ko 


Il 


Int 
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ſequivoque à la main .. Je remar- 
que, mon cher Horatio, que depuis 


quelques annees le Peuple ſe raffine 
ellement, que Forteil du Payſan Ecor- 
chera bientot le talon du Gentilhom- 
ne l.. Depuis quand es- tu foſſoyeur ? 
LE FOSSOIEBEU I. 
Je date du jour que notre dernier 
Roi Hamlet vainquit Fortinbras. 
HAML EI. 
Combien y a-t-il de cela? 
LE FOSSOYEUR, 
Pouvez- vous Tignorer? tous les en- 
ins vous l'apprendront. Le jour mè- 
ne naquit le jeune Hamlet, qui eſt de- 
nu ſou, & qu'on a envove en An- 


eterre. it 
HAMLET. 

Pourquoi donc I'a-t-on enyoye en 

Ingleterre? _ | 
LE FOSSOYEUR. 

Parce qu'il etoit fou, vous di je; & 
arce qu'on croit qu'il y retrouvera ſon 
bon ſens, Au reſte , fi cela ne/reufit 
as, & qu'il reſte dans ce Pays- A, ił 
Iy a pas grand mal. 6 
HAMLET, 
Pourquoi? | 

R iij 
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390 HAMLET 
LE FOSSOYEUR.- 
Parce que les hommes y ſont tous 
auſh fous que lui. 
HAMLET. 
Eh, comment Veſt-il devenu? 
LE FOSSOYEUR. 
Oh, fort extraordinairement, dit- MW fe. 
on. re: 
H A M # E + $4 nl 
Comment encore ? qu 
LE FOSSOYEUR cor 
En perdant la raiſon! tre 


HAMLET. troi 
On? 


LE FOSSOYEUR. 
Ia, en Danemarc ... , Tant gargon, 
que marie, il y a trente ans que jj 


9 


D 
D 


travaille de mon metier, E q 
HAMLET. 

Me diras-tu , combien de tems u Er 
corps peut reſter dans la terre fan 
pourrir ? Q 

LE FOSSOYEUR. gant 


Mais, sil ne lẽtoit pas deja avant ce vir 
mort, comme nous en voyons beaugbvez 
coup aujourd'hui, il peut durer hulWQoric 
ou neuf ans. Le Tanneur ſeul tien Roi! 
toujours au moins {gs neuf annees. g 
Ce 


Zh HAMLET. 
Pourquor donc le Fanneur plutòt 
qu un autre? 


LE FOSSOYEUR. 
C'eſt que ſa peau eſt tellement ref- 
fit. ſerrèe & endurcie par le tan, qu'elle 
eſiſte a l eau bien plus long-· tems qu' u- 
une autre: car vous ſgavez, ſans doute, 
que l'eau eſt le fleau deſtructeur des 


corps morts ?... Mais j apperęois 1a une 


trois ans l. 


HAMLET. 

De qui eſt-elle ? 

LE FOSSOYEUR. 

D'un tres-ſot animal .. Devinez, 
& qui ? 

H A M 2 E T. 

En verite , je ignore. 

LE FOSSOYEUR. 

Que le diable emporte Vextrava- 
ant: il rEpandit un jour un flacon 
te vin du Rhin ſur ma tete! . . Vous 
wyez bien ce cràne? C'eſt celui de feu 
lorickx, en ſon vivant, bouffon du 


Roi! . 
HAMLET. 
Cela eſt- il bien vrai? 


Jul 
en 


R iiij 


tte qui git ici depuis plus de vingt- 
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LE FOSSOYEUR. 
Oui, Seigneur, je le jure. 
HAMLET. 
Helas pauvre Yorick !. . Je Vai con- 


nu, Horatio! il eroit plaiſant, & d'u- | 


ne imagination inépuiſable. Il ma 


ports mille fois ſur ſon dos; & je lai- | 


mois. Maintenant il me fait horreur, 


& mon cœur fe ſouleve à la viie de 
cette tète, que je baiſois avec tant de 
plaiſir! On ſont tes quolibets, tes 
ſingeries, tes chanſons ? Ow ſont ces 
impromptus badins, ces ſaillies agrea- 
bles, qui faiſoient les delices de nos 
repas ?.. Quoi, il ne t'en reſte rien? 
pas meme une, pour te mocquer de la 
ſotte grimace que tu fais ici? Quoi, tu 
reſtes court? , Va, va, cours aujour- 
d'hui dans la chambre d'une Dame, & 


prie-la, comme autrefois, de te mettre 

un pouce de fard, nous verrons ſi elle 
£ ot . . . 

en rira encore !,,, Dis-mo1, Horatio, 


ce que tu penſes d'une idee qui me 


vient ? 
HORAT10. 
QAuoi, Seigneur? 
HAMLE T. 


Crois tu qu Alexandre le Grand g 


r 
* a, TM 


7 
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aſe une auſſi triſte figure dans le tom 


beau ? 1 40% 
HO RATIO. 
Je le crois. 
HAMLET. 
Et ſente auſſi mauvais? f 
HORATIO. 
Sans doute. 
HAM LET. 


Cela eſt bien humiliant pour nous 
mon cher Horatio! Ceſt à- dire, qu u- 
ne imagination qui croiroit voir la no- 
ble cendre de ce grand homme ſur le 
rou d'une futaille, ne ſeroit pas ab- 
ſolument extravagante? ,.. 


HO RATIO. 
Ce ſeroit pouſſer les choſes un peu 
ä 
| HAMLET. 


Nenni : voyons. Suivons-le juſques- 
a, avec quelque vraiſemblance, Ale- 
xandre eſt mort, il a &te enterre ; fon 
corps eſt reduit en pouſſiere. Cettepoul- 
here eſt devenue terre; de cette terre, on 
hit de Vargile,.. Pourquoi ce meme ar- 
pile ne pourroit il pas couvrir aujour- 
dhui le bondon d'une tonne de biere? 
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394 HAMLET 
# Redoutable Ceſar, ta cendre profante, 

A de plus vils emplois, peut-etre, eſt con- 

damnee! 

De ma chambre, peut etre, elle enduit les 

parois; 

Ou, peut- etre, à mes pieds, je tai fouls | 

cent foĩs !.. | 


1 


Li 


. 
Mais ſilence .., Que vois-je? le Roi, 
la Reine, & toute la Cour! de quoi 
donc s agit · il? qu'eſt-ce qui les amene 
ici? ... C'eſt un enterrement. Mais les 
c6remonlies ordinaires n'y font pas ob- 
ſervees? ... Ah, je vois de quoi il eſt 
queſtion oy cect annonce que celui 
qu'on xa inhumer, s'eſt defait lui- m- 
me... Il faut pourtant ( a tout cet ap- 
pareil) que le mort ſoit illuſtre !. 
Cachons- nous un moment pour ob- 


rver ceci. , 


ACTEV. A 


2... e 4 — 


- . ad - 


SCENE [1], 


LE ROI, LA REINE,LAERTES 


les Courtiſans & les Pretres ſuivent en 
ce re monie. 


Amlet reconnoit” Laertes de loin. Il Ie 
fait remarquer a Horatio.... Lacrtes a 
une conteſtation avec le Cure , ſur ſon refus 
de chanter une Meſſe de Requiem pour ſa 
ſeur. Le Pretre Sen defend, ſur ce qu Ophe- 
lia a attente a ſa propre vie. „ Sans l'ordre ex- 
v pres du Roi (dit-il) elle n'auroit pas etè en- 
v terre ici. C'eſt en vertu du mème ordre 
» que nous avons ſonnè les cloches, & que 
v nous nous ſommes relaches juſqu'a lui ac- 
» corder tous les honneurs funebres .... Mais 
» nous ne pouvons faire plus... 

» Eh bien, enterre-la donc vite ( repond 
» Lacrtes ) ma ſœur n'en ſera pas moins un 
» Ange, tandis que tu continueras a hurles 
v ſur la terre. 

Hamlet entend prononcer le nom d' Ophe- 
la. Il eſt frappe d ẽtonnement & de douleùr. 

On continue les obſeques. La Reine jette 


des tleurs dans la foſſe, en deplorant la deſti- 
nee d Ophelia, qu'elle comptoit donner pout 


femme a Hamlet. 


Laertes entre en fureur. Il maudit celui qui 


Mauls les malheurs de ſa ſour... K N quꝰoa 
* 


Le Convoi d Ophelia paſſe ſur le Theatre 
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ö a / | 
ate la terre qu'on a deja jettce ſur elle pour MW m 
Fembrafſer encore une fois... Son impatience 


le fait ſauter dans la foſſe. Il veut qu'on la 8 
comble, & que le vivant ſoit enterre avec le m 
mort. Hamlet paroit tout a coup. M 

» Ot eſt dit - il, celui qui porte au Ciel des M 
» plaintes ſi emphatiques? .. Me voici, moi! C 


v reconnoifſez Hamlet!.., II ſaute dans la 
foſſe. Laertes le prend à la gorge : Ils ſe bat. 
tent; tout eſt en confuſion. Enfin on les ſepa. dr 
re.. Hamlet eſt furieux. Il ſe croit inſults par WI ſe! 
la douleur de Laertes. Il le defie de faire pour eſi 
ſa ſœur la moindre partie de ce qu'il eſt en 


etat de faire pour ſon amante. Le Roi & la 6 

Reine retiennent Lacettes... Hamlet fort en 4 
le menacant. Le Roi envoye Horatio apres Je 

lui. Il exhorte Laertes à la patience, en atten- (c 

dant qu'ils puiſſent executer le projet qu'ils de 
ont forme. - d 
a 

—— — de 
Je 

SCENE IV. 4 

Le Theatre change , & repreſente E 

une Salle du Palais. _ 


HAMLET, HORATIO. 
HAMLET. da 


* N yo1li aſſez ſur cette matiere: M © 
E tu en ſcais toutes les circonſtan- 
ces: Paſſons au reſle. ,, Je ſentois dans M la 


2 


ACTE V. 397 
mon cœur une eſpece de combat, qui 
me mettoit hors d ẽtat de pouvoir dor- 
mir! Jetois enfin plus agitè, qu'un 
Matelot mutin, condamne à la Cale.“ 
Ma vivacite, que je benis aujourdhui 
(& en effet elle nous ſert quelquefois 
mieux que la prudence) me fit pren- 
dre mon parti tout d'un coup. Ce trait 
ſeul , cher ami , peut prouver qu'il 
eſt un Etre ſupreme , qui dirige & 
conduit nos pas dans les demarcheg 
les plus. indiſcrettes en apparence l.. 
je ſors de la chambre où je couchois 
(dans le vaiſſeau) n ẽtant couvert que 
de ma robe de mer; & je cherche, 
dans Vobſcurite, 2 penetrer dans celle 
de Roſencrantz, & de Guildenſtern. 
Je la trouve, j'y entre; j apperęois le 
paquet qui renfermoit leurs depeches , 
je lemporte, & je reviens dans mon 
appartement. Le paquet etoit encore 
cachets : Jen briſe les ſceaux ; je lis la 


* Chitiment qu'on inflige aux Matelots , 
dans les vaiſſeaux du Roi. On les attache a une 
corde , qui les prend au travers du corps, & 
on les laifſe tomber rudement dans la mer 
autant de fois qu'il eſt ordonne , eu Egard A 
la ſaute que le matelot a commiſe. 


393 HAMLET), 1 
grande commiſſion; & jy vols (le 
croiras-tu?) j y vois, parmi les inſtruc. 

tions des Ambalfadeul , une lettre a. 
dreſſee au Roi d' Angleterre, par la- 
quelle on lui demande ma mort, com- 
me néceſſaire au bien & au repos des 
deux Etats! Je ne te parle pas des pre- 
textes mal colorés, ni des faux rai- 
ſonnemens, a Iombre deſquels le Roi 
pretend fonder, & juſtifier ſa deman- 
de: tu en jugeras toi- meme en liſant 
cette piece, que jai gardèe. Apprens 
ſeulement ce que Jai crirdevoir faire 
dans une circonſtance auſſi critique, 
Jai dreſſe de mon mieux une autre 


lettre, par laquelle le Roi de Dane- | 


marc ſe ſert des motifs les plus prel- 
ſans pour engager le Roid'Angleterre, 
a faire perir les deux Ambaſladeurs 1 
leur arrivée. 
HO RATIO. 

Je vous admire, Seigneur! Mais 
comment avez- vous pu ſceller le pa- 
quet ? 

| HAMLET. 

Comment f Pavois ſur moi le ca- 
chet de mon pere, dont je ne me ſuis 
amais dẽſaiſi. Celui du Roi d'aujour- 
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Ghui n'en differe en rien, puiſquil a 


&t6 fait ſur le meme mod&le, J'ai fair 
ſervir la meme- envelope, avec ſon a- 
dreſſe: enfin tout a ẽtẽ arrange de ma- 
niere à tromper les yeux les plus fins. 
Ce nouveau paquet a été remis à la 
meme place ou ]avois pris Vautre. Le 
lendemain nous fumes attaques par le 
Pirate, & tu ſgais tout ce qui s eſt paſſe 


depuis.. 
HORATIO./ 

Ainſi, Guildenſtern, & Roſencrintz, 
payeront pour vous en. arriyant en 
Angleterre. 

HAMLET. 

Je nen reſſens aucun regret ; ils 
avoient travaille à ma perte , il eſt juſte 
qu'ils ſoient les victimes de leur tra- 
hiſon. 

HO RATIO. 
Barbare Claudius ! Quel Roi, grand 


Dieu! 
HAMLET. 

Il n'eſt pas ſurprenant qu'il ſoit mon 
ennemi, apres avoir tue mon pere, 
dechonore ma mere, & $'etre empare 
d'un Trone qui m'appartient ? Mais il. 
elt tems que ma vengeance égale ſes 
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400 HAMLET, 
forfaits. Je me rendrois coupable en- 
vers le Ciel de nouveaux crimes que 
ce monſtre pourroit commettre. 
HO RATIO. 
Mais, Seigneur, il ne tardera pas 
a etre inſtruit de ce qui ſe ſera paſſe 
en Angleterre? | 
HAMLET. 
Je ſgai que le tems me preſſe; mais 
il eſt à moi: & un homme eſt eſt bien- 
tot mort .., Ce qui me fache, mon cher 
Horatio, c'eſt de m'etre oublie envers 
Laertes: Jai d autant plus de tort, que 
nous ſommes tous deux Egaux'en in- 
fortunes. Mais je veux reparer mon in- 
Juſtice, & il eſt poſſible, regagner 
{on amitiẽ | 
HORATIO. 


Quelqu'un vient: taiſons-nous.. .. 


— | — —— 
Gans” ap —_ 0 13 


SCENE V. 
HAMLET, HORATIO, OSRICK, 


O Stick dit au Prince, que le Roi vient de 
faire une ga geure conſidérable., Hamlet 
lui coupe la parole, & lui débite des extrava- 
gances, qui le deconcertent.., Oſrick veut ſe 
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temettre. Il fait Veloge du métite, & des 


grandes qualites de Lacrtes. Hamlet l' inter- 
rompt encore... Enfin Oſtick parvient a faire 
entendre, que le Rot a gage avec Lacrtes fix 
chevaux Barbes, contre fix Epees de France; 
& qu'il s'agit dans la gageure, de la part de 
Laertes, de porter neuf bottes de douze, au 
Prince, dans le combat d'eſcrime au fleuret, 
tant eſt que le Prince veuille lui faire l'hon- 
neur d accepter le defi. 


Hamlet dit qu'il Paccepte , & qu'on peut 


Pannoncer au Rot. Il ajoute, qu'on peut, 
des ce moment, apporter les fleurets ; & qu'il 
eſt pret à faire ſon poſſible pour que le Roi 


gagne, | 


SCENE VI. 


HAMLET, HO RATIO, 
UN OFFICIER. 


Et Officier vient avertir Hamlet, que le 

Roi, la Reine, & toute la Cour vont 
arriver, pour Etre ſpectateurs de ſon combat 
avec Lacrtes, 
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HAMLET, 


SCENE VII. 
HAMLET, HORATI 0. 


Oratio craint que le Prince ne ſoit 
vaincu par Laertes, dont il a entendu 
vanter Fadreſſe. ... | 
„Non, je ne le crois pas, repond Hamlet: 
2 je me ſuis long · tems exerce pendant ſon 
» abſence; & j eſpere de vaincre... Mais tu ne 
v croirois pas, mon cher Horatio, tout ce 
» que mon eœur ſouffre , depuis un moment? 
Horatio lui dit que $'il a quelque mauyais 
preſſentiment, il ne doit pas combattre; & 
qu'il faut remettre la decifion de la gageure, 
à un autre jour. Hamlet rẽpond qu'il ſe moc- 
que des bons, ou des mauvais augures; & 
qu'il faut toujours etre pret à tout, parce que 
A crainte ne guerit de rien. 
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SCENE VIII. 


LE ROI, LA REINE, 
HAMLET, HO RATIO. 
Les Seigneurs de la Cour. Of- 
rick, & autres Officters , por- 
tant des fleurets & des gan- 
telets. On voit une table, ſur 
laquelle il y a pluſieurs flacons 
de vin. 


LE ROI. 


Enez, Hamlet, recevez ma main; 

& donnez-moi la vorre ! 
HAMLET. 

Pardonnez- moi, Seigneur; je ſgat 
que je vous ai offenſe : mais, en vrai 
Gentilhomme, faites- moi grace. L'aſ- 
ſemblee ſgait, ainſi que vous, que j ai 
le malheur d'etre figs d'une trifte 
maladie! Je declare donc, que {1 j ai 
pi bleſſer Yhonneur , ou la dignite de 
Votre Majeſte , ce n'eſt pas a moi, 
c'eſt a mon incommodite qu'il faut sen 


| 

| 
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404 HAMLET, 
prendre . . Quant à vous, Laertes, 
ce n'eſt pas Hamlet, qui vous a fait 
tort, puiſqu Hamlet n'etoit plus lui- 
meme. Hamlet, dans fon bon ſens, 
deſavoue tout ce qu'Hamlet a fait dans 
ſes tranſports involontaires: il en ge. 
mit autant que vous. Croyez-moidonc 
auſſi innocent du mal que j'ai pu 
faire, qu'un enfant, qui (en jettant 
une fleche au hazard) auroit bleſle 
ſon frere. „7 
IL. AERTEsS. 

Seigneur, cette déclaration appaiſe 
en moi la voix de la nature, qui m' ex- 
citoit le plus à la vangeance. Mais celle 
de Phonneur m'interdit toute eſpece 
de reconciliation juſqu'a ce que des 
Juges plus eclaires que moi m'aſſu- 
rent que mon nom n'en ſera point 
fletri, En attendant cette deciſion , je 
ne regols pas moins avec reconnoiſſan- 
ce les temoignages de Pamitie dont 
vous m'honorez. 1 


HAMLET. 


Jen ſuis charmé, Laertes ; & c'eſt 
avec une confiance digne de la ſinceri- 
re de mes ſentimens que je vais vous 


U 
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diſputer le prix du combat .. Qu'on 
nous donne des. fleurets. | 

LAERTES. 

Allons, qu'on m'en donne un, 

HAMLET. 

Je vais vous ſervir de luſtre, Laertes; 
& votre adreſſe va autant briller aux 
depens de mon ignorance, que l'ctoile 
21a faveur des ténébres. 

LAERTES. 

Seigneur, vous me raillez ? 

HAMLET. 

Non je vous jure. 

LE R O!. 

Jeune Oſrick, preſentez-+ leur des 
fleurets. Hamlet, vous ſgavez quelle 
eſt la gageure ?.., 

HAMLET. 

Oui , Seigneur. Vous pariez pour le 
plus foible. 

LE ROI. 

Te n'en crois rien. Je connois le jeu 
de Pun & Vautre. Mais comme celui de 
Latrtes peut s'etre perfectionnè, je 
crois avoir rendu les choſes égales 
dans mon pari. 

LAERT ES. 

Ce fleuret eſt trop lourd: voyons· en 

un autre. 


HAMLET, 

HAMLET. 
Celui-ci me convient aſſez.. Il me 
Paroit qu'ils ſont tous de meme lon- 


gueur... 


406 


LE ROT. 


Que le vin loit pret, fur cette table., 
Si Hamlet porte la premiere, ou la 
ſeconde botte; ou, ſi ayant regu les 


deux premieres , il porte la troiſieme, 
Je veux que tous les canons de la 


fortereſſe faſſent feu. Le Roi boira 


alors à la ſanté d' Hamlet, & jettera 


dans la coupe une perle plus precieu- 
ſe que toutes celles qui ont orne 
la couronne de Danemarc depuis 
quatre regnes . . Qu'on m'apporte la 
coupe, que la tymbale ſe faſſe enten- 
dre, que la trompette y.repondre, 
que le canon annonce au Ciel ; & le 
Ciel la terre, que le Roi boit a la 
ſante d'Hamler l... Allons , que Ton 
commence, & que les Juges 4 com- 
bat ſoient attentifs. ; 
HAMLET. 
Allons, Laertes! 


LAERTES 


Allons, Seigneur... * 
Als combattent. 
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ente 


Arretez?, . . Qu'on me donne à boi- 
e. . Hamlet, cette perle eſt à vous; 
& je bois a votre ſanté .. * Donnez- 
lui la coupe. 

HAMLET. 

Je veux voir le ſort de la ſeconde 
botte, avant que de boire... Allons.., 
yous etes frappe ? n'eſt-il pas vrai? 

LAERTES. 

Oui, vous m'avez touche , Sei- 

gneur. 
LE ROI, 4 la Reine. 
Notre fils ſera vainqueur. 
LA REINE. 
I! eſt rcbuſte, & !erts - ,. Tiens 


* La trompette ſonne, le canon, ſe fait 
entendre. 
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HAMLET. | I rt 
Et d'une... Wo. 
LAERTES, / i 
Non... Tt 
- HAMLET Bs 
Qu on le juge. 3M 
OS RICK. 4 
Le coup eſt bon. 9 
LAE RT Es. Y 
Eh bien... recommencons , ; Bo. Þ 
LE ROL Fi) 


203 HAMLET, 


mon cher Hamlet, prens mon mou- 


choir : eſſuie ton front... La Reine va has 

boire a tes ſucces, mon fils! ROY 

HAMLET. "hy 

Mille graces, Madame 1.5 EN 

LEO pui 

Ne buvez pas, Madame. ” 
LA REINE. 


Ah, Seignour, je boirai, je vous en 


prie! * 
LE R Ol 2 part. 

Ciel ! c'eſt Ia coupe empoiſonnee1!.,, 
Il eſt trop tard.... 


HAMLET. 

Je vais boire dans le moment, 

LA REINE. 
4 Viens , que jelluyeton viſage, mon 
Is! 

LAERTES. 

A preſent, je vais vous frapper. 
HAMLET, 


Je n'en crois rien. 
LAERTES a par. 
C'eſt A regret; & je crois ſentir des 
remords l. 


Mn 
Allons, Laërtes, a la troiſiẽme . 


E Elle boit, 


Vous 
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JVvous avez badine, juſqu'a preſent. De 
grace employez toutes vos. forces, & 

ne me regardez plus comme un en- 


fant ! 
LAKERIFES. 
Puiſque vous le penſez ainſi, voyons..; 
OSRICK. 
Rien, de part ni dautre. 
LAERTES. 
A celle. Ci... La ſentez- vous F... * 
„ E RO. 


Que vois-je?... Vite, qu'on les ſẽpare, 
e croĩs qu'ils font furieux ?. 


HAMLET. 
Non, non .. . En veux-tu encore, 
nWELicrtes? | * 
G 


O Ciel, prenez garde à la-Reine! 
HO RATIO, 4 Hunlet. 

Le ſang coule des deux cores? 7 
Ah, Seigneur, comment vous trouvez- 
ous ?. 

OS RICK, a Laertet. 

Seigneur, vous trouvez vous mal? 


es 


„ * Lacrtes bleſſe Hamlet, qui voyant couler 
ſon ſang, ſe jette ſur ſon adverſaite, change 

e fleuret avec lui, & le bleſſe à fon tour, 

wh Tome JI. S 


LAERTES. 


Je perispar mes propres armes; & je 
tombe avec juſtice dans le piege que 
j avois tendu pour un autre/ 


HAMLET, 
Què eſt- il doncarrive à la Reine? 
LE ROI. 
La vue du ſang, La fait Evanouir, 
| LA REINE. O 
Non, non l. . La coupe, la coupe l., is, 
Oh, mon cher Hamlet, je ſuis empoi- 
ſonnee !.., T 
HAMLET. Dan 
O crime! 6 Ciel !.. . Qu'on ferme ¶ un p. 
toutes les portes... Cherchons leM mere 
traitres, ils ſont ici! .. 


CATEETSES. | Jo. 
Ne cherche point, Hamlet; tu en 
vois un l., Tu vas mourir dans le mo- i 


ment. Tout l'art humain eſt impuiſſant 1. po 
pour prolonger ta vie d'une heure. L crime 
fatal inſtrument de ta mort, eſt dan oubli. 
ta main: la pointe en eſt empoiſonnte i Je te 
& mon iniquite retombe ſur ma tete mon | 
Tu me vois auſſi, par terre, pour ne Adieu 
jamais relever vivant! .. . Ia mere : 

meurt empoiſonnẽe .... Je nen pu 5 


AGTH MN. 4yt 
dire davantage ME? Le Rot... le Roi 
ſeul eſt Vauteur de tout. 

HAMLET, 
Cette pointe eſt, dit-il , empoiſon- 
nee f.. Eh bien, poiſon, fais ton 


officeds>* 1 
TOUS LES ACTEURS. 8 
O trahiſon! 
LE: ROI. 


O mes amis, nmel je ne 
ſuis que bleſle !,,. 


HAMLET. 
Tiens, monſtre infernal, execrable 
Danois! avale le reſte de ta potion, & 
ta perle maudite ! ,, . Va,, ſuis ma 


mere | 
LE ROLE 
Je meurs $_. 
| LAERTES. 
Lee Ciel eſt juſte 1. . II avoit prepare 
le poiſon . — Nos malheurs , & nos 
crimes . ſont egaux-, brave Hamlet! 
oublions tout, de part & d' autre 
Je te pardonne ma mort, & celle de 


mon pete: pardonne- moi la tienne l.. 
Adieu! 0 * = 


_ * 11 perce le Roi. 
Il meurt. 


8 ij 


= HAMLET. 

Puifle le Ciel te regarder de meme 
eil que moi] nous mourons tous deux; 
que ton ſort ſoit le mien J.. Adieu, 
cher Horatio ! Adieu, malheureuſe 
Reine . . Et vous, qui m'ëcoutez, 
vous qu'une cataſtrophe ſi terrible 
rend pales & muets! de quel ſurcroit 
d'horreur ne ſeriez vous point ſaiſis, 
ſi les avant-coureurs de la mort qui 
me glacent le ſang, me permettoient 
de vous devoller les cauſes., . Mais 
la force me manque... Horatio, je 
meurs l.. . Vis du moins, toi, pour 
me juſtifer ! . 
HORATIO. 
Ciel, me connoiſlez-yous ? 


Je ſuis Danois, Seigneur; mais yoyez dans | 


mon ſein, 
Lame & les ſentimens d'un antique Romain! 
Je vais vous le prouver ., . * 
—T HAMEETL: 
Arrete! obeis - moi, {1 tũ fus mon 
ami! .. Donne moi cette coupe. 


Obtis-moi te, dis-je? .. Ah, cher 


* Il prend la coupe, od il reſte du poiſon, 
** Hamlet prend la coupe, & la jette a terre. 
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Horatio, quel nom ſiniſtre vais. je laiſ- 
ſer apres moi l je perds tout, en mou- 
rant, juſqu'à mon innocence l., Si ja- 
mais je te fus cher, fais un effort en fa- 
veur de ton ami lvis, mon cher Hora- 
tio vis pour moi! vis pour juſtifier je 
malheureux Hamlet !... Si tu m'aimes, 
te dis- je, tu me dois ce dernier facrifi- 
ce l.. * Mais quel bruit de guerre rẽ- 
reille, & arrete encor mon ame ?.. 


On entend des fanfarres, & du canon.” 


omg — ht. 1 


SCENE IX. 
Les memes Acteurs. OS RICK. 
OS RICK. 


E jeune Fortinbras arrive vain- 
queur des Polonois; & cette ſalve 
eſt ordonnee, de fa part, pour les Am- 
balſadeurs d' Angleterre. 
HAMLET. 

\ Texpire, Horatio! le poiſon me ſuf- 
que, & ne me laiſſe pas la conſolation 
Capprendre ce qui s eſt paſſe en Angle- 
ſerre .., Mais je crois pouvoir predire 

11 


41 _ HAMUET; 
que Fortinbfas ſera eld Roi de Dane. 
marc .. . Dis- lui, du moins, qu Ham- 
let, enexpiratit; lv donnoit fon ſuffra- 
ge. Adieu !... | Fra 
r HO RAT 10. 
ga belle ame Senvole . a tine: riobls 
Prince l que les concerts céleſtes te 
rendent le repos?... Pourquoi done ici 
des tambours ?... | 
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SCENE > 


5 memes , e F 2 RTIN. 
BRAS. Les Ambaſſadeurs 


4 Angleterre. Pluſieurs Sth 
gneurs. Tambours, & Trom- 
7 
N FORTINBRAS, 
O U donc eſt ce peRacle ef 
frayant 2:. 
11 0 R ATIO. 


Que cherchez- vous, Seigneur? 8 
vous voulez fremir,n'allez pas plus loin. 
F ORTINB. jettant Pail ſur les moris. 

Quel ravage, grand Dieu! quelle 


de 
ſion 
Cepi 
yers 
tragi 
yeux 
le co 
gneu 
ces ce 
blic; 
ceux 


fin de 
Ne 
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ACTE' V. 4r5 
horrible boucherie/! .. . O mort bar 
bare, quelle fete pour tot! , . . Que 
d'illuſtres victimes Etonnent mes re- 
gards, & me glacent le cœur . 

LES AMBASSADEURS. 

Le tableaueſt epouvantable l., He- - 
las nous ſommes arrives trop tard!nous 
venions apprendre au Roi, que ſes 
ordres ont etE ponctuellement exëeu- 
tes, & que Roſencrantz, & Guildenſ- 
tern ne ſont plus. | 1 

HO RATIO, à Fortinbras. 
Seigneur, le déſaſtre, & la confu- 
hon regnent maintenant en ces lieux! 
Cependant l' humanitẽ exige que Uni- 
rers ſoit inſtruit des cauſes d'un 1s. 
tragique EvEnement : innocent, à ſes 
yeux, ne doit point Etre confondu avec 
le coupable .. Ordonnez donc, Sei- 
gneur, qu'on Cleve un theatre od tous 
ces corps ſoĩent places , à la vue du Pu- 
blic; &permettez que je de voile, a tous 
ceux qui Vignorent, le principe & la 
hn de cette affreuſe Scene? His 
FORTINB RAS. 
Nous brülons tous d'en erre inſ- 
truits .... Que toute la Nobleſſe du 
© Royaume y ſoit invite; & qu'on ne 
S 1} 


. 
1 — 8 3 . 
14 * J OT 9 — _ 0-7" I 3 ft - 
r 2 at * - a 4 1 — 74 = og 2 >" n 400 
TY . — 4 * * 4208 bn « r — A we » hes + „ — 

r n n rern 32 . — 4 * 2 

x — * r n 

9 » 1 


D : — —— WS 
nr e 
7 
b $13 . 


ay—— 
-4 


— 


416 HAMLET, 


perde pas un moment... Je puis dire 


pour mol, que c'eſt avec douleur; que 


je me vois dans le cas d'heriter de cette 


Couronne, ſur laquelle j'ai des droits 
tres-anciens { 
HO RATIO. 

C'eſt auſſi ſur quoi j ai a parler à Vaſ- 
ſemblee, Seigneur, comme depolitaire 
de la derniere volonte du Prince Ham- 
let. Mais ne perdons point de tems, de 
cratnte que le refroidiſſement du Peu- 
ple ne donne lieu à d'autres cabales. 

FORTINB RAS. 

Que quatre des mes plus braves Capi. 
taines portent le noble Hamlet ſur le 
,Thearre; & plũt à Dieu qu il etit pi y 
exercer les fonctions Royales que tous 
les honneurs Militaires lui ſoient ren- 
dus fur ſon paſſage; c'eſt le moins 
qu'on doive à ce heros!.., Allons, pre- 
Nez ce corps... Un ſi grand ſpectacle eſt 
digne du grand jour: tout le Peuple 
doit en CrretEmoin , , , Marchons . 
Donnez l'ordre aux Soldats pour les 
ſalves. 


Ils fortent tous en ordre, & forment une eſpict 
de Con voi funebre militaire. 
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DUNCAN, Roi vv EcossE. 
MALCOLME. 2 Fils du Roi. 


DONALBAIN. 
MACBETH. Generaux de Par 
BANQUO. mee du Roi. 
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L'OMBRE DE BANQUO, & autres 
phantomess 
La Scene eft en Ecofie , la reſerve dela fin du 
quatrieme Ate, ou elle eft en Ae 
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SCENE PREMIERE. 

Le Theatre repreſente une vaſle 
Plaine , couverte de bruyeres. 
Le Tonnerre gronde, & trois 


Sorcieres paroiſſent , A la lueur 
des eclairs. 


UVand nous reverrons- nous en- 
core en ces lieux, dit Pune ? ſera- 
ce en tems de pluye, de tonnerre 
ou d'eclairs? Non, tepond une 9 
autre: ce ſera quand le tumults * 
ſera appaiſe; quand la bataille l. 
ſera perdue , ou gagnee, Ev bien, dit la troifie- WB 
me, la choſe ſera decidee avant le coucher du By 
Soleil. Fe vais à la rencontre de Macbeth ;nous | 
nous retrouverons ici. 

Les deux autres répondent au cri d un hi- 
bou, qui les appelle. Elles $'cleyent toutes 
trois, & diſparoiſſent. 


8 vi 
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as _ Y — (ll. 


nne... 


SCENE II. 

Le Theatre repreſente un Palais , 
ow l'on voit le Roi Duncan, 
Malcolme , Donalbain, & Le- 


nox. Un Officier arrive, tout 
enſanglante, 


LE ROT. 


Uel eſt ce Capitaine ? L'etat od 
je le vois, m'annonce qu'il peut 
nous dire des nouvelles de la révolte. 
MALCOLME. 

C'eſt le brave Guerrier qui a ex- 
- pole {a vie, pour me garantir de [a 
captivite l.. Bon jour, cher ami ! ap- 
prens au Roi en quel état tu as laille 
les ſeditieux, 

COFFICIER, 

Le victoire a balance auſſi long-tems 
entre les deux partis, qu'entre deux 
habiles nageurs qui stant pris au 
corps cherchent a ſe noyer l'un lau- 
tre. L'impitoyable Macdonel (à qui il 
ne manquoit plus que d'etre traitre a 


— — — 


ACTE 1. ai 


ſon Roi pour raſſembler en lui tous 
Jes vices ) avoit regu. du ſecours des 
Iſles Occidentales de Kernes, & de 
Gallow-Glaſſes ; & Vaveugle ſortune 
ſembloit s etre attachee a ſes etendarts, 
Mais ſon bonheur n'a pas dure long- 
tems. Le grand Macbeth (il a bien me- 
its ce titre) le grand Macbeth, dis- je, 
ſuperieur à la — „ n'employa rien 
pour arreter ſon cours, qu'un cimeterre 
fumant du ſang des Rebelles. Guide par 
la valeur, tout tremble à ſon aſpect! 
Il perce les Eſcadrons les plus Epais 3 il 
penetre juſqu'au centre: rien ne Par- 
tete que la prelence de Tennemi qu'il 
cherche. Il Vattaque, il le tue; & la 
tete du perfide, miſe au bout d'une lan- 
ce, annonce à tous les yeux la gloire 
du vainqueur , & la chiite du vaincu. 
LE ROL 
O brave & vaillant couſin! 
. TOFFICIER. 

Mais de meme que la tempete & les 
orages-$'elevent du cote que le Soleil 
eclaire, de meme une nouvelle fource 
dinquiẽtudes a perce tout à coup dans 
endroit d'où nous Iattendions le 
moins Le croiras-tu, Roid'Ecoſle? A 


2; MACBETH,  -- 
peine la valeur avoit fait triompher la 
juſtice; à peine les Rebelles Inſulaires 
etoient-ils en fuite, que nous nous vi- 
mes attaques par les Norvegiens, dont 
Yarmee étoit formidable: il a fallu re- 
commencer un nouveau combat. 
LE ROI. 

Ciel! Macbeth & Banquo ne furent- 
ils pas Epouvantes ? 

| L*'OFFICIER, 
Pas plus que I aigle a la vile du Paſſe. 
reau, Leur courage & leurs coups en 
ont acquis de nouvelles forces; & le 
ſang ennemi a bient6t inonde le champ 


de bataille. Si Videe de vos Generaux } 
eſt des y baigner, ils le peuvent.., Mais 
je m'affoiblis !.., Mes playes deman- | 


dent du ſecours. 


LE ROI. 
Tes bleſſures t'honorent autant que 
tes diſcours; & tout reſpire en toi la 


gloire ... Allez x avec lui: qu'on en 


ait ſoin. 
RO SSE & ANGUS paroiſent, 


Roſſe dit au Roi qu'il arrive de Fife, of 
Norvvay , General du Roi de Norvege, ſe 


* Aux Gardes, 


lefice: 
ton. 
bruit 

ſe pre 
eatrel 
tant 
accon 
decor 


conde par le Thane * de Cawdor a livre ba- 
taille a Macbeth, qui a remporte une victoire 
ſi complette, qu'on n'a permis aux vaincus 
d'enterrer leurs morts qu' en payant dix mille 
ecus aux vainqueurs. Enfin Suenon , Roi de 
Norvege, demande la pain. * 

Duncan comble de joie , dit que le Thane 
de Cawdor wabuſera plus de la confiance de 
fon Roi. Il ordonne ſon ſupplice , & il tranſ- 
porte ſa dignite a Macbeth. 


* Thane, eſt un vieux mot ſaxon, qui ſignifie 
Cou verneur pour le Roi, d'un certain pays ou terri- 
toire. Les Pairs d Ecoſſe ont <6 appellẽs ainſi juſqu's 
ce que le Rot Malcolmse , fils de Duncan, crea les 
Comtes. 


_— — = — — — OY 


c * 


— —_ — 


r 


Ie Theatre repreſente la meme Plaine 
qu'on A vue 4 Vouverture de la Piece. 


L E tonnerre gronde; & les trois Sorcieres 
arrivent. Elles ſe rendent compte des ma- 
lefices qu'elles ont faits depuis leur ſepara- 
ton. Leur converſation eſt interrompue par le 
bruit du tambour qui fe fait entendre.., Elles 
e prennent toutes trois par les mains qu'elles 
eatrelacent les unes'dans les autres, en chan- 
tant une muſique infernale que l' orcheſtre 
ccomp-gne, juſqu à ce que le charme ſol 
«compli, | 
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SCENE IV. 
MACBETH & BANOQUO, 
paroiſſent ſuivis par des Officiers 
| & des Soldats. 
MACBETH, 


3 Amais journèe ne fut plus terrible, 
& plus belle que celle. ci. 
BANQUO. 
Combien , dit-on , qu'il y a d'icta 
Foris? .. . Mais que vois-je ? Quelles 
ſont ces creatures, dont Vaſped etran- 
ge & ſauvage Etonne mes regards? .. 
Sans avoir rien d'humain, elles ſont ſur 
la terre ! Queſt-ce donc ? .. Vivez- 
vous peut- on vous interroger? .. Vous 
paroiſſeʒ m' entendre? Pourquoi ce 
doigt coupe ſur vos levres livides F., 
On pourroit vous croire femmes, {i 
vous ne portiez point de barbe 


MACBETH. 


Parlez fi vous pouvez: qui etes- 
yous ? 2 
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I, SORCIERE. 
n Vive Macbeth, Thane de Glamis. 
II. SORCIERE. 
Vive Macbeth, Thane de Cawdor. 
III. SORCIERE. 
Vive Macbeth; il ſera Roi. 
BANQUO, 4 Macbeth. 
Seigneur, je vous vois interdit. Des 
predictions {i favorables ont- elles de- 
quoi vous Epouvanter ? .. Je vous 
conjure, * au nom de la verite meme ! 
Parlez! ... N'etes- vous que des corps 
fantaſtiques, ou Etes-vous en effet ce 
que vous paroiſſez etre ? Vous annon- 
ce de ſi grandes choſes à mon illuſtre 
ami; vos predictions ſont {1 flatteuſes, 
qu'il en paroit tranſporte : Pourquoi 
ne me dites-vous rien ? $1 vos yeux 
percent Vobſcurne des tems, vous 
pouvez me parler : je ne crains pas plus 
votre haine , que je n'ambitionne yo- 
tre amitie, 
. LES III SORCIERES. 
Vive Banquo! 
I. SORCIERE. 
Moins grand que Macbeth, & ce- 
pendant plus grand! 


* Aux Sorcieres. 


42s MACBETH, 
II. SORCIERE 
Moins heureux, & plus fortune! 
F1:4.-SORCIERE. © 

Il fera des Rois, fans jamais l'etre l., 

Vive Macbeth, & Banquo! 
MAC BE TH. 

Arretez un inſtant, Oracles impar- 
fairs ! expliquez-vous plus clairement.,, 
Je ſgais, que par la mort de mon pere 
Sinel , je fuis Thane de Glamis ? Mais 
celui de Cawdor eſt vivant , je connors 
ſa puiſſance .. . Quant à la Couronne 
que vous me promettez, j'y vois en- 
core moins d' apparence qu'a I'heritage 
de Cawdor... Dites- moi „ vous 
inſpire de pareilles prediEtions ? Et 
pourquoi vous nous arretez dans cette 
Plaine aride, avec des propheties auf 
chimeriques ? .. Parlez , je vous Tor- 
donne. 

BAN QUO. 

Ciel! Que ſont:- elles devenues $ 

MAC BET H. 

Elles ſe ſont perdues dans l'air, com- 
me notre haleine ſe perd dans le vent. 
Rar au Ciel qu'elles fuſſent encore 
ici! 


Les Sorcieres diſparoiſſent. 
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BAN QUO. | 
Mais, cette viſion a-t-elle quelque 
realire? & jouiſſons- nous bien de notre 


raiſon £ eh r n . 
MACBET H. 
Vos enfans ſeront Rois l.. 
BANQUO. 
Seigneur, vous le ſerez. 
MAC BET H. 
Et Thane de Cawdor, n'eſt-il pas 
yral? 
 _BANQUO. 
Je Vai entendu de meme,.. Mais, 
qui eſt a ? 


* 


SCENE V. 


Les mémes Acteurs. ROSS E. DO 
ANGUS. 


Is viennent, de la part du Roi complimen- 

ter Macbeth ſur la vicoire qu'il a rempot- 
tee, & lui annoncer que ce Monarque vient 
de le creer Thawede Cawdor. *' 

Macberh , & Banquo , ſont d'autant plus 
rapes de cet Evenement , quils ſcavent que le 
Than? de Cawdor eſt vivant. Mais on leur 
zpprend qu'il Etoit ſecretement liguc avec 


-” 


428 MACBETH, 
les Rebelles, & qu'on travaille a lui faire fon 
Procts. .. 3223 

Macbeth, dit a part , me voila Thane de 
Glamis, & de Cawdor ! le plus important 
reſte a faire! . II s'adreſſe enſuite, en particu- 
lier à Banquo. N'efperez-vous pas, lui dit. il, 
que vos enfans ſeront Rois? 

Banquo eſt ſaiſi d' tonnement. Mais il craint 
que l'enfer, ſous une apparence de verite, ne 
cherche à les entrainer dans le crime l., Il ſe 
retire dans le fond du Theatre pour parler à 
Roſſe, & à Angus. Pendant ce tems Macbeth 
fait ce monologue... 

Le deux propheties que je vols ac- 
complies, ne ſemblent-elles pas me 
garantir Iheureux Evenement de l 
troiſième ?.., Mais, les encouragemens 
ſurnaturels que j'ai regus ſont- ils bons, 
ou mauvais! . . . S'ils ſont mauvais, 
pourquoi le ſucces des deux premieres 
predictions a-t-il diſpoſe mon ame 4 
deſirer Vaccompliſſement de la troihe- 
me? . . . Sils font bons, pourquoi me 
laiſſai- je entrainer , pourquoi ſuis - je 
prẽt à ſuccomber à une tentation dont 
I'image epouyantable fait dreſſer mes 
cheveux, & palpiter mon cœur? Ce 
qui me fait trembler, ne conſiſte pour- 
tant que dans mon imagination; & ce 


meurtre, qui n eſt encore commis qu en 


Bar 
qu'a p. 
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dee ebranle tellement mon ame, que 
je la ſens glacee d'effroi !,., Je ne ſuis 
pourtant pas encore coupable l.. 

BANQUO , 4 Angus & Roſe... 
Voyez Tagitation de mon collegue ! 
MACBETH, a part. 
Ciel! ft je dois regner, jattendrai la 
Couronne , mais ſans la rechercher.., 


Banquo avertit Macbeth qu'on n'attend 
owapres lui. 

Macbeth les prie de lui pardonner fa diſ- 
tation. Ils ſe diſpoſent à aller trouver le Roi. 

Macbeth prie Banquo, en ſortant, de refle- 
cir ſur la viſion qu'ils ont eue, juſqu'à ce 
u' ils puiſſent en conferer ealemble plus par- 
ieulierement. | | 


— — —— —— 


— 8 
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SCENE VI. 


Le Theatre repreſente un Palais. Le Roi 
paroit avec Malcolme, Donalbain , 
Lenox, & autres Officters, 


E Roi demande ſi le Thane de Cawdor 
eſt execute. Malcolme dit avoir vu un 


homme qui a été temoin de ſon ſupplice ; & 


que le Thane eſt mott en Heros repentant , 
wres avoir confeſle ſon crime. ; 
Rien n'eſt plus incertain { rEpond le Roi) 
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430 MACBETH, 
que Part de connoitre les hommes. Celyi-l 
avoit acquis toute ma conkiance ! , 


MACBETH, BANQUo0, 
entrent avec Roſſe, & Angus, 


Brave, & digne Macbeth !/ dit le Roi ) je 
commengoisa m'accuſer d' ingratitude. Vous 
marchez ft rapidement dans la carrière de la 
gloire, que le vent meme de la recompenſe ne 
peut vous atteindre l. Si vous meritiez moins, 
ma reconnoiflance pourroit etre proportions 
nc̃e à ce que je vous dois: mais vous me for- 
cez à reconnoitre, que mes obligations ſont 
au deſſus de mon pouvoir. 


Macbeth repond, qu'il eſt trop heurenx 
d'avoir prouve ſon zele & ſa fidelite, Le plai- 
fir d'avoir fait ſon devoir, eſt la plus chere 
recompenſe d'un lujet vertueux.. ., Le Roi 
charge du ſoin d'augmenter ſa fortune. Il en 
dit autant 4 Banquo; & il les comble tous 
deux de careſſes .. Ma joie eſt ſi grande, 
> ajonte-t-il , que je cherche a la temperer 
par quelque choſe qui puiſſe ninſpirer une 
>» ĩdee de triſtefſe! Tout ce qui a trait à la 
v mort a droit &operer cet effet. Ainſi Ecou- 
» tez- moi; mes fils, & vous nobles Pairs de 
» ce Royaume ! Je nomme mon fils ain 
„ Malcolme , pour mon ſucceſſeur, & je le 
> ere des-a-preſent Prince de Cumberland. , _ 
„ Ceux qui ont merite nos bienfaits feront „ 7 
» auſſi recompenſes par des titres, & dei „ ot 
v dignitEs proportionnees a leurs ſervices. 


1 


» Partons, pour Inverneſſ: * Je briile de me 
» lier davantage à vous Ahh: 

Macbeth remercie le Roi, en lui diſant qu'il 
ya partir, pour prevenir la femme de Vhon= 
neur que le Roi veut bien lui faire. Il Parrete 
en ſortant , & dit a part. » Un Prince de 
„Cumberland l.. Cet obſtable fera ma chute, 
» ſi je balance a le franchir. 


Il detruit mon eſpoir Aſtres cache 
vos feux! 


Garde: vous d' eclairer mes projets tẽ- 
nebreux ! 

Il ſuffit de ma main pous ſervir mon 
courage , | 


Duffent mes yeux fremir,en voyant mon 
ouvrage | 


7 


* Chateau de Macbeth. 


SCENE VIII. 


La Scene eſt dans un appartement du 
Chateau d Iverneſſ. L AD I MAC- 
BETH , paroit ſeule, liſant une lettre. 


v E les airencontvees le jour meme de la ba- 
2 taille, & j ai des preuves certaines qu'il y 
va en elles quelque choſe de plus qu humain. 


432 MACBET H, 

2» Lorſque j'ai in ſiſtè, pour en ſa voir da. 
>» vantage je les ai vũ diſparoitre comme ung 

v ſumee. A peine etois-je revenu de ma ſur. 

2» priſe , lorſque j appris que le Roi venoit tg 

v me nommer Thane de Cawdor, titre quel. 
» le: Wavotent donne en les abordant, ten me 

» promettant la Couronne pour Pavenir, Pa; 

22 cr, chere compagne de ma grandeur futu- Fe 
22 7e , devoir te ſaire part d un everement qui 

22 te comblera de joie. Renferme-la dans ton 

» cœur. Adieu. 


Glamis, & Cawdor ſont a toi l., Le M que 
reſte devient probable .., Je crains ce- 
pendant, que ta probite ne t'empeche IM de 
de chercher les chemins qui peuvent con 
le plutor t'y conduire ! Tu as le cœut 
grand, tu n'es pas ſans ambition; mais Vi 
cette ambition n'eſt pas ſoutenue par 
cette durete d'ame, contre laquelle W Tan 
tout ſcrupule vient fe briſer. bee 


Tu voudrois t'lever , fans faire de victi- Del; 


mes; FER. "ie 
Tu youdrois tout gagner , mais ſans fraude 

& ſans crimes ! | ; 
Tu deſires Macbeth! mais fi tu veux jour, 3 
II faudra que ton bras ſeconde ton defir. * 2 
A quoi ſervent les vœux dans une ame timide? r ah 


La foibleſſe projette, & la force decide! 
Hate- 


e 


E- 


Hate · toĩ, cher ẽ ẽpoux „ viens . dans mon 
ſein, 


Tout ce qui manque au tien n 
deſſe in: 
Ah, le danger weſt grand qu? autant 0 
nous Etonne , 
Et l'on doit tout oſer, des qu'on aſpire al 
tròne. 


Un Meſſager vient avertir Lady Macbeth 
que le Roi doit arriver le ſoir meme chez 
elle; & que ſon mari va paroitre. Elle eſt 
tranſportee de joĩe; & apres avoir donne or- 
dre à ſes gens avoir ſoin du Meſſager, ella 
continue ſon Monologue. 


Viens Duncan! viens! deja la voix de ce 

corbeau, 

Tannonce ton deſtin, dans ce fatal chateau ! 

0 vous, eſprits pervers! O vous, dont la 
vangeance, | 

De lame des mortels a banni 05 

Vous, que le crime implore, & que la vertu 
fu't, 

Fcoutez-moi » ſortez de Ieternelle nuit! 

De mon ſexe timide otez-moi la foibleſle 

Ajoutez le courage, à Pardeur qui me preſſe; 

Epaiſſiſſeʒ mon ſang, endurciſlez mon caur; 

Tome 11, 1 
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Iaſenſible aux remords, qu'il en brave l hor- 

| reur; 

Et que Feclat du tròne occupe ſeul mon ame! | 
Forte, par vous, montrez ce que peut une 
ſemme; 

Et pour quelque forfait, sil vous manque dy 

| ſang, 144 

En me faiſant regner, n'epargnez pas mon 
flanc! 

Et toi , nuit que j'attens, à tes ombres fune- 
bres, 

Joins ce que les enfers ont d ẽpaiſſes tenebres, 

Derobe à Punivers, aux cieux, meme à mon | 
r Il: 

L'horreur d'un attentat, dont je ne fremis pas! | 

Macbeth paroit, $a femme vole dans Ee 

ſes bras, en lui diſant : 
C'eſt Glamis ! c'eſt Cawdor ! c'eſt lui ! c eſt 

plus encore: 


o 
— 


Come to my Woman's breaſts, 

And Take my milk for gall , you murth'ring W Sois 
miniſters ! 1 | 
Where-everin your ſightleſſ ſubſtances De I; 
You Wait on natur's. miſchief! Que 

N. B. e ſens qu'il den faut bien que j ait Lain 


rendu toute la force à cette phraſe, Mais peu: 
vols. je dire plus en Frangois?2.. | © 


Ces titres, ene jour ; 'annoncent fu 
Paurore 3. 
C'eſt un Roi que j 'embradle ! e An i 
epoux ! mon cœur 
Voit deja,, dans tes yeux, ta future grans 
deur ! 
Congois tout mon amour, pat Texces le ma 
Joye? 7 5 
MAC BET H. 
Ta- t- on dit, que Duncan ?...- | 


Oui, le ſort nous I'envoye !.,; 
Il manquoit ce bonheur, pour complex. meg 
louhaits. 
Eſpere t- il partir bien - tòt? 


enn 


[LADY MACBETH. 


X _Jamais; ae ke 


Sois ferme . cher Macbeth , commande à ton 
viſage; 

De la pale terreur ccarte le nuage, ER 
Que la joye & Phonneur brillenr ſeuls dans 
tes yeun:: 
Laiſſe a mon bras le ſoin, de nous ſervir tous 
deux, : 
T ij 


& = 


43586 MACB ETH, 
Sois Pinnocente fleur qui pare le bocage: | | 
Je ſerai le ſerpent cache ſous fon feuillage ! | 
Sois ſir de mon adreſſe, ainſi que de mes 


coups; | | 
Oſe, fois homme enfin, & le tröne eft 3 6 
nous. | f 
MACBETRH. 
Madame, un tel projet mérite qu'on y 
penſe. 


LADY MACBET EH. 
Un grand crime doit - il conſulter la pru- 
dence ? | 
Sa lenteur, trop ſouvent, nous en ore le fruit! 
Calme-toi ſeulement... Mais qu'entens-je? ce 


bruit 
Semble annoncer le Roi... Va, ſonge à te 
contraindre , 


J agirai mieux encor que tu ne ſcauras fein- 
dre! — 


— — —— — 
— —— 


SCENE VIII. 


Le Thedtre repreſente la Porte du 
Chite au. 


L E Roi arrive aux flambeaux, au fon 
des hautbois. Il eſt accompagnt de ſes 


deux fils, avec Banquo, Lenox, Macduff, 
Roſſe, Angus, & autres Courtiſans. 

Le Roi loue les dehors du Chateau, & fa. 
ſituation, &c. | + a act 

Lady Macbeth arrive, Cette Scene ſe paſſe 
en complimens faits & rendus de la part du 
Koi & de la Dame. Le Roi impatient de 
voir Macbeth, pour lequel il temorgne toute 
ſon amitie , prie ſa femme, dont il prend la 
main, de le conduire dans le Chateau. 


— — — eg —— —ů 


SCENE IX. 


Le Theatre repreſente un grand apparte- 
ment, On entend une ſymphonie; & 
pluſieurs domeſitques, portant des plats, 
traverſent le Theatre: Enſuite MAC 
BETH arrive ſeul. 


8 I Pame, fans remords, pouvoit etre inhu- 8 
maine, 
di le crimeapres ſoĩ ne trainoit point ſa peine 
$i j'<tois inſenſible à mon iniquite, | 7 
Craindrois-jequele Ciel pùt entre irrite ? 
Mais, ſi dans la chaleur d'une ardeurinſenſte; 
Mon ame, d'un forfait a congu la penſte , 
Et que mon cœur tremblant sy ſoumette 3 


regret, 70 — 
1} 


= 
„ 


138 MACBETH, 


Ne ſuis- je pas deja puni de mon forfait 8 


Inſatlable orgueil ! Pere de tous les crimes ? 
Je ne vois , ſous tes pas, que Cefftayans 
| foe? f 

Fuis ? . . Ciel, qu'allois- je faire? Aſſaſſiner 
mon Roi, 

Mon parent, mon ami, dans mon Cbäteaul. 
chez moi! 

Dans un eadcoit facre, qu'illuſtre ſa pte. 

ſence? 

Od je devrois përir, en prenant ſa deſenſe: 

Un Heros vertueux , moins craint que re- 
vere, 

Grand fans fate . vainqueur „ & vainqueur 
adore! ! 


Qui, Lil n'eüt été Roi 5 jadis par ma voir 
meme, 

Eiit Ete decore de ce titre ſupreme ?., , 

Malheureux ! quel eſpoir a donc pil t'- 
blouir ? | 

Qui commet un forfait , eſpere d'en jouir: 

Mais toi , qu'eſperois- tu? quel Etoit ton 

falaire? 

De ravir à PEtat un Roi , bien moins qu'un 
pere! 

De voir un peuple entier a ta perte anime, 

Et d' etre auſſi hai, que Duncan fut aime ?... 


Non, quoiqu'ambitieux, Macbeth eſt equi. A 
table, . | 

Il gemit de ſon crime: il en eſt moins coun . M 
pable! t 4 | 

Et bien-t6t... Mais on vient? . Cachons notte 7 
douleur if 


Ceſt * ma femme, grand Dieu!,.; 
LADY MMACBETH. 
Que faites- vous, Seigneur? 
Pourquoi rèver ici quand un Roi vous ap- 
pelle? | 
Votre abſence, à ſes yeux, rend la fete 
moins belle, | 
Venez , la nuit $'ecoule, 
MACBETH,-4 part. 
Il n'y faut plus penſer 3 
Non, Duncan, tu vivras J., Ceſſez de me preſ- 
ſer, ä 
Madame; ſi le Ciel me croit digne du Tròne, 
Ce n'eſt plus que de lui que jattens la cou- 
ronne. 
LADY MACBET I. 
Qu'entends. je? quel obſtacle a detruit ton 
| "eſpoir? > * | 7 


.. Was the hope drunk . 
Wherein you dreſt your ſelf? hath it ſtlpt 


ſience? 2 
T 11 
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440 MACBETH, 


Revoas-tu ce matin ? ? teveilles- tu ce ſoir 3 


Pourquoi flatter mon cœur, d'une elpcrance 
vaine > 


Taurois-je moins aim, fansP elpoir Petro 
Reine > 

C'eſt toi qui le fait naitre! & quand je Pai 
goũté; 

Quand le trone Yattend; quand je t'y yois 
monte ; 

Quand tu was qu'a yohloir, pour n' en jamais 
deſcendre : 

Ton foible cœur balance, & n'oſe Pentre- 
prendre N | 

Macbeth n'eſt- il doncfait que pour former 
des vœux ? 

S'il avoit mon courage, il pourroit Etre 
heureux! 

MACBET H. 

Peut on I'&tre en effet, quand on Veſt par un 

crime 
LADY MACBETH. 

Eteins donc dans mon cœut cette ardeur qui 
Panime , 

Cette ſoif de regner , que toi ſeul excitas? 

Dont tu m'applaudirois, fi tu ne tremblois 
pas! 


Mais pourquoi trembles-tu ? quel obſtacle 


YVarrete ? 


maitre 
genie 


ACTE'I. 44 


Qui peut de tes remords exciter la temp6te » 


0 
* 


Es- tu moins que tantöt maitre du ſort du 


Roi? 


La nuit, le lieu, le bras, Pheuce , tout eſt 
à toi! derte * ITY, 

Va inſtant te couronne , & cet inſtant te 
glace ? 


Allcenonce à la gloire,ou reprens ton audace: 
prouve- moi ta tendreſſe; ou ce funeſte jour 
Te ravit a la fois le Sceptre, & mon amour? 
e pErirai plutot . . 
MACBETH. 

Arrete ; il faut te plaire l.. 

Mais, Dieux! ſi le ſuccès alloit Etre' con- 
traire?: 

ile Ciel indiguè renyerſoit nos projets ?. 


LADY MACBETH. 
depons· moĩ de ton cœur, je rẽpous du ſuecès. 


Elle reptẽ ente à ſon marĩ, combien il eſt 
ie de ſe defaire du Roi , pendant ſon ſom- 
neil Elle projette d'enyvres les deux Cham- 
bellans, au point de les mettre hors d'etat de 
voppoſer I ſes deſſeins; elle pretend meme 
ks en faire croire coupables. Nous ſerons les 
Iemiers , dit elle, à faire entendre nos cla- 
neurs , & à rejetter ſur eux Vafſaflinat de leur 
naitre &c. Macbeth admire le courage & le 
genie de ſa femme. II ajoute 17 fon projet 

* 


— 


1 


4 MACBETH, 


qu'il ſera bon d'enſanglanter les poignards, - 


& les mains desChambellans... Je me ſens,dit- 
H ,entratne malgre moi à commettre ce crime 
que je deteſte! Allons, cẽdons à mon deſtin; 
& puiſquꝰ il faut quiil periſſe, 


Aux yeux les plus pergans , cachons notre 

: noirceur; 

Songe, que le viſage eſt le maſque du 
cœur! | 


Fin du premier Ade, 


SCENE PREMIERE. 


Le Theatre repreſente une Salle du 
Chateau de Macbeth, 


BANQUO paroit, avec Fleance; on 
porte un flambeau devant lui, 
BANQUO. 
A nuiteſt-elſeavancee , mon fils? 
FLEANCE. 88 
La Lune seſt retirèe: je ne ſgai quel 
heure il eſt. | | 
BANQUO, 
Elle ſe couche à minuit. 
FLEANCE. - 
Je crois , qu'il eſt plus tard, Sei- 
gneur. [7 


BANQUO, 
Prens mon Eptee .., Le Ciel eſt bien 
T yj 


444 MACBETH, 

noir cette nuit... Je me lens accable 
de je ne ſęai quel fardeau; & cependant 
nulle diſpoſition au ſommeil .. Ciel 
Ecarte de moi les idees funeſtes qui 
troublent le repos des hommes .. 
Rends-moi mon epee.: * qui eſt 1a? 


Macbeth paroit , ſuivi d'un domeſtique 
- portant un flambeau. 
MACBE TH. 

.. 

BANQUO. 

Quoi, Seigneur, encore debout ? 
Le Roi eſt couche... vous lui avez fait 
faire-une dt bauche ce ſoir; & vos Offi- 
ciers doivent Etre contens de les largeſ- 
ſes. Vous avez vu, ſans doute, le beau 


diamant dont il a fait preſent 2 fon ai- 
mable höteſſe ? Il eſt charme de fon 


merite. 
| M ACBETH. 
Il daigne ſe contenter de notre ztle. | 
Ce Monarque eut été mieux traité, fi 
nous n'avions pasere ſurpris. 
BANQUO, 
Tout a ete au mieux. Jai rèvé la 
nuit derniere à notre avanture. Nos 


= A Fléan ce. 


/ 


AC TE IB 


verites | 
MACBET H. 

Je ne penſois plus A elles Cependant, 
quand vous pourrez diſpoſer d'une heu- 
re de loiſir, je vous la demande, & 
nous en parlerons. 

BANQUO. 
Ce ſera', quand vous voudrez. 
MACBET H. 

Si vous entrez dans mon idee, & 
que vous ſuiviez mon conſeil, il pourra 
yous faire honneur. 

BAN QUO. 

Des que je ne riſque point à Taltérer, 
en cherehant à en acquerir davantage , 
vous me trouverez pret à tout. 

MACBET H. 

En attendant, je vous ſouhaite une 

bonne nuit. 
BAN QUO. 


Recevez de moi le meme ſouhait,. 


* 


— 
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Magiciennes vous ont pourtant dit des 
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446 MACBE TH. 


SCENE II. 


MA CBE TH, ordonne 4 ſou Domeſti- 
que, d avert i a Maiireſſe de ſonner 
un coup de cloche , des que la bolſon du 


er! *: [erg prete. 


MACBETH, ſeul. 


C Tel, que vois - je ?... Un poignard! me 
trompez- vous, mevſeris ? 


Qui me offre, grand Dieu? . N'importe, | 


je le prens ... 


Il m'echape !.., Quel eſt ce prodige terrible? 


Preſent a mes regards, a ma main inſenſible, 


Plus aigu, plus brillant, plus riche * le 


mien, 
Mon coil le yoit, Papproche, &; je ne touche 

rien}! 

Fatale viſion! te croirois-je ſolide, 

Sans les noires vapeurs d'un cerveu parri- 
cide!... 

Quoi, je te vois encore !Et quand tu fuis ma 
main, 


* Ancienne c&remonie Ecoſſoiſe, Pour regaler f ſon 
hore, On lui portoit cette boiſſon , au lit. 


Tu 


Trac 
Puis 
Doit 


Que 
Imag 
Acca 
Ton! 


Fayo! 
Que f 


Par rr 


Par m 
Mais 


Anno! 
Cen & 


La 


ACT E II. 947 
Du crime cependant tu marques le chemin: 
Tu marches devant moi ? Ta pointe d&gou- 

tante 


Trace à mes yeux ſurpris une route fan- 
lame 1. YL 


puis. je .en-croire mes yeux ? Non, ce ſonge 
trompeur , 
Doit ce qu'il a d'affreux au trouble de mon 
cœur: 
Que le prodige tonne, & frappe le vulgairel. 
Image de la mort, ſommeil ! couvre la terre; 
Accable tous les yeux de tes pavots épais, 
Ton regne, de tout tems, fut celui des for- 
faits : 8 
Fayoriſe le mien. Et vous, ſombres retraites, 
Que ſous mes pas tremblans vos youtes ſoient 
muettes ! 


Par mon crime cache, vos murs ſont enno- 
blis : 

Par mon crime connu, vos murs ſont avilis!... 

Mais il eſt tems d'agir .. .. Cette voix qui 
m'appelle, 

Annonce de Duncan la Sentence mortelle: 

Cen eſt fait, il n'eſt plus!. 


* La Cloche ſonne. 


/ 
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SCENE III. by 

LADY MACBETH, /eule. | 


J Af mis les Officiers du Roi dans I '1e! 
un état à ne pas nuire à mes def- 

ſeins. Mon courage s accroit par leur © | 
foibleſſe , & je vais triompher .. Mais ſea 
ſiülence! Quentens-je?...C'eft la chouet. pat 
te qui joint fon cri funẽbre au ſon de 

la cloche qui vient d'annoncer le tre- 
pas de Duncan... Macbeth eſt-jl en- 
tre? . Oui, je vois la porte entre-ou- 
verte; & grace à mes ſoins, le profond 
ſommeil des Chambellans ſe fait enten- 
dre d ici . 40 


HMACBETH paroit dans le fond du 
Theatre. 


Qui eſt 1a? ... Parle... 2 
LADY MACBETH, 2 part. P 
Je crains qu'ils ne ſe ſoient Eyeil- 
les !.. L'entrepriſe eſt manquee : nous 
: ſommes perdus f.. Ecoutons? .. Helas, 
\ de la maniere dont J'avois diſpole leurs 


poignards, Macbeth a-t-il pu ſe trom- 


a On. Bb 
— RR oe ah 
f 
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per? Dieu! fi les traits de Duncan ne 
m'avoient pas rappelle ceux de mon 
Pere, il mouroit de ma main, Ah, 
cher epoux l. 15 1155 
MACBE TH. 
Le crime eſt confomme ! ... N'as- tu 
rien entendu ? 
LADY MACBETH, 

Je rai rien ov! ,que les cris des oi- 
ſeaux noQurnes... Mais n'as-tu point 
parle, toĩ? 
 MACBETH. 

Quand ? 

LADY MACBETH. 
To a lheure. 
Comme je deſcendois ? 
LADY MACBETH, 


MACBETH. 

Tais-toi! ... qui couche dans cet ap- 
partement ? | 
LADY MACBETH. 


Donalbain. : 
MACBETH, regardant ſes mains 


ſanglantes. 


SpeRacle affreux l.. 


Oui, 


368 MACBETH, 
LADY MACBETH, 


Quelle foibleſſe H. 
Macbeth fait le detail du meurtte à ſa fem- 


5 me. Il eſt de ja dechire par ſes remords, & il 


ne peut ſoutenir la vie de ſes mains teintes du 
ſang de ſon Roi. Lady Macbeth le raſſure. 
Mais elle $'appergoit que le trouble de fon 
mari lui a fait emporter les poignards des deux 
Chambellans.. Elle lui en fait des reproches 
elle veut qu'il les reporte, & qu'il ſouille leur 
lit de ſang... Macbeth avoue qu'il eſt trop ſai- 
fi pour'oſer retourner dans ce fatal apparte- 
tement. » Eh bien, j irai moi ( rẽpond ſa fem- 
22 me. ) Les hommes morts, & les hommes 
„ endormis ne ſont pas plus à craindre qu en 
22 peinture &c. ; 


Macbeth reſte ſeul. Il entend frapper; il 


» en eſt effrays, Qui ſuis- je maintenant! 
» (dit-il) le moindre bruit me fait palir!,,, 
» Quelles mains, juſte Ciel! mes yeux ne 
2» peuvent plus tomber ſur elles ſans horreur, 
» Tout POcean peut-il en effacer les taches? 
v Non, je le ſouillerois lui mèẽmel .. 
Lady Macbeth dit, en rentrant: „ Tiens, re- 
„ garde mes mains! regarde ſi je tremble! . 
» Que je rougis de te voir un cœur ſi foi- 
„ ble. Mais on frappe a la porte duChateau? 
» Retirons-nous dans notre appartement. 
» Un peu d'eau va bientot effacer les moin- 
» dres traces de notre attentat-.. Que pourra- 
t- on nous dire alors? .. Ah ton courage, 
» mon cher Macbeth, ne t'a pas ſervi juſqu'a 
„ la fin! .,. Mais les copps redoublent ! 
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» prens-vite ta robbe de chambre, de peur 
» qu'on ne nous appelle; & que nous ne don 


» nions lieu aux ſoupgons. . Ah ceſſe de t'a - 


» bandonner inſi à la noirceur de tes pen 
» [ces ... Plutòt que de connoitre mon forſait 
» ( dit Macbeth ) 'plut au Ciel que je ne me 


» connuſle pas moĩ- mème! 


— — 18 = _ a * — 1 
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SCENE IV. 


LE PORTIER DU. CHATEAU 
3 mn: en e ae 


* Ette Scene eſt une de celles que Shakeſ- 
peare ayoit la complaiſance de donner, 
dans les pieces les plus frappantes, pour Egayer 
le peuple, ou peut-Erre, pour lui laĩſſer le tems 
de reſpirer. Mais le monologue d'un Portier 
yrre , & fache de ce qu'on Teveille de trop 
bonne heure, n'auroit rien d' amuſant pour 
nous. 
Macduff & Lenox entrent enfin dans le 
Chateau. Ils demandent au P6rtier,fi Macbeth 
elt levE ? Macbeth paroit. Il dit qu'il n'eſt pas 
encore jour chez le Roi. Macduff dit, que le 
Roi lui a ordonne de l' veiller, & qu'il craint 
davoir dormĩ trop tard. Macbeth s offre a con- 
duire Macduf à Iappartement- du Roi; il le 
mene juſqu'a la porte. 

Lenox dit à Macbeth, que la nuit a été 
mauvaiſe. Les cheminces de la maiſon ou ils 
ont couche, ont Etc abbatues par le vent; on 


— 


452 MACBETH, 

croyoit entendre retentir les airs de cris la- 
mentables, & d'affreux hurlemens ; des ſong 
auſſi etranges que funebres glacoietit tous les 
cœurs; on pretend meme, dit · il, que la terre 


cet a tt<Ebranleel... 


Macduf rentre en courant, & penetre d'hor. 
reur. Il n'a pas la force de dire ce qu'il a ya.., 
II preſſe Macbeth & Lenox, d'entrer dans 
appartement du Roi, & de voir le plus hor- 
rible crime qui ait jamais etè commis ..., II 
crie au meurtre ! à la trahiſon!... Que lon 
» ſonne Pallarme ( dit-il ) Banquo'! Donal- 
„ bain | Malcolme ! eveillez-yous 2 fortez des 
> bras du frere de la mort , pour yoir avec 
» effroi la mort mème J. . 


* La Cloche ſonne, 


—— min — — — — — 
$ CENE V. 
Ady Macbeth arrive Epouvantee. Elle 
demande la cauſe d'une allarme ſi terri- 
ble 2 . „» Ah, Madame ( repond Macdut} ne 
»» m'interrogez pas? Auriez- vous la force de 
>» m'entendre, fi je parlois? ., Non, je me 
„ readrots fans doute coupable de votre 
mort, en repondant à votre demaade! 
Banquo paroit; & Macduf lui dit que le 
Roi eſt aſſafline. Lady Macbeth feint autant 
de douleur que de ſurpriſe. Banquo eſt fi 


ſcappè de cette nouvelle, qu'il ne peut la croi- 
te... Macbeth revient avec Lenox, & Rofles 


| 
| 
$ 
0 
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» Que ne ſuis-je expire (s crie· t. il) une heu- 
» re avant cet horrible malheur ! je ſerois 
» mort heureux. II deplore le ſort du Roi, & 
» le ſien propre. | 85 
Malcolme & Donalbain paroiſſent. Le pre- 
wer demande ce qui eſt arrive. 


MACBETH. 


Le plus grand des malheurs, le plus noir 
attentat , 
Notre perte, la tienne, & celle de I Etat! 
MALCOLME. 


Je tremble, explique-toi 2... 
MACBETH, 


La ſource de ta vie, 


Et de notre bonheur, eher Malcolme, eſt tarie! 
Ton pere eſt maſſacre! 


MALCOLME. 


Mon pere? Ciel vangeur !. 


Quel eſt le monſtre > Parle? ... 
LENOX. 


On ignore, Seigneur: 
Mais fi l'on peut juger ſur de frapans indices, 


Macbeth, de ce forfait, a puni les complices: 
leurs viſages, leurs mains, & leurs poignards 


ſanglans, 
Depoſoient à la fois contre les Chamhellans! 


454 MACBETH, 

(Re MACBETH. 

De rage & de douleur, helas, trop enyyre, 

Mon ame, a ſon tranſport ne “' eſt que trop 
liyree:: | e 

Ces tigres meritoient un ſort plus rigoureuil. 

Mais le cœur parle ſoul en ces momens af- 
freux : 

Et qui peut Epargner Paſſaſſin de ſon maitre, 

Eſt plus qu homme, ou plut6t n'eſt pas digne 

de Vetre! 


Macbeth continue à ſe juſtifier de la preci. 
pitationavec laquelle ils eſt defait des Cham- 
bellans, en faiſant une deſcription de ['ttat 
dans lequel il a trouvEle Roi, perc de coups, 
& nageant dans ſon ſang, &c. : 

Lady Macbeth. feint de $'evanouir à ce te- 
cit. On la tranſporte dans ſon appartement, 

„ Pourquoi nous taiſons- nous? (dit Mal. 
» colme à part a Donalbain )- Helas, notte 
„ abbattement ne peut · il pas nous faire croire 
„ coupables? Eh, que pouvons- nous dire ici, 
„ (repond Donalbain ) dans un lieu od notre 
» vie ne tient à rien? Fuyons , cher frere, 
„ fuyons! portons ailleurs des larmes que 
„ nous ne pouvons verſer en ſurete dans ce 
» fatal Chateau l. 

Banquo dit a I Afemblee qu'il eſt tems 
daller s'habiller, afin de revenir au .plutot 
dans la meme ſalle, pour d<liberer ſur ce qu'il 


Ils ẽtoient tous arrives 4 demi nuds, 7 


| [IRCEE II em. 

convient de faire dans une conjoncture auſſi 
trite qu importante pour PEtat.... „, La 
2» rerreur & le doute nous agitent ( dit- ĩl:) 

„ quanta moi, c'eſt Dieu ſeul que j iu vo- 

» que; & je declare la guerre au traitre, quel 

» qu'il ſoit! „Le reſte de PAſſemblee , & 

Macbeth meme en diſent autant. 

Malcolme & Donalbain reſtes ſeuls, deli- 
berent de ſe ſauver, le premier en Angleterre, 
& le ſecond en Irlande. »» Nous ſerons moins 
» expoſes aux complots des traitres, en nous 
v ſeparant, (dit Donalbain , ) ici notre perte 
» eſt certaine, & le voile du zele eſt celui de 
» la mort! Fuyons donc au plutot ( dit Mal- 
» colme) abandonnons tout; en attendant 
» que ce myſtere terrible ſoit eclairci. 


. n 
_— — 


SCENE VI. 
Loss, UN VIEILLARD. 


ire LE VIEILLARD, 


Ui, je ſuis en etat de parler de ce 
e, qui s eſt pafle dans le monde, de- 
ue W puis ſoixante- dix ans. Jai vu bien des 
ce ¶ ev nemens de toute eſpece: mais celui 
qui vient d'arriver eſt ſi ẽpouvantable, 
ct qu'il effage tous les autres! 

u'il ROSSE. 

Ah, bon-homme ! vites-yous ja- 


1 


* 


nier, un Faucon abbatu & dechire par 


— 
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mais, comme aujourd'hui, le ciel an- 
noncer ſa colere contre ' Univers F Le 
ſoleildevroit luire; il devroit ètre jour; 
& la nuit ſemble encore s ẽpaiſſir ſur 
notre horiſon l.. | 
LE VIEILLARD. 

C'eſt un prodige qui n'eſt pas moin 
Etrange , que celui dont nos cœurs fre. 
miſſent ... Helas, on a via Mardi der- 


un miſerable hibou! 
ROSSE. 

Apprenez quelque choſe d auſſi ex- 
traordinaire. Les chevaux du Roi, 
ceux qu'on eſtimoit le plus, ſont de- 
venus tout à coup feroces & indomp- 
tables... On pretend meme qu'ils ſe 
{ont manges les uns les autres l... 


MACDUF entre. N 
ROSSE. , 
E H bien, cher Macduf, le jour re- 
paroit-·il ? eff | Pe 
| MACDUEF. 
Helas non, Seigneur! J 
ROSSE. deu 


Connoit-on enfin I'auteur du crime? pos: 
MACDUF, To 


\ MACDURF. 
Ce ſont ceux que Macbeth a tuẽs. 


Lr 
Ciel | Que prẽtendoient- ils gagner ? 


Ils avoient ęté ſeduits par les deu 
als du Roi: leur fuite, du moins, fait 
tomber ſur eux des ſoupgons legitimes,” 

e 
Funeſte ambition ! la nature impuiſſante, . 
Met donc un vain obſtacle à ta ſoif dé vo- 
rante ann 
Mais la couronne en ce cas, pourroit 
bien regarder Macbeth? 
MAC DU F. 


Il eſt deja Elu. Il vient de partir pour 
Scone, ol il doit Etre couronnẽ 

i 
N'y venez- vous point? 

MACD UF. 

Moi ? Non. Je vais à Fife. 
re- « ROSS$E. 
Pour moi, j'y vais. 

MACD UF. 

Je ſouhaite que tout aille bien. A- 
lieu ... puiſſions. nous ne pas regretter 
nos anciens habits ! 

Tom, I 1, V. 


je? 


JF, 
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| ROSSE, as Vieillard. 
Adieu 7 bon- homme 
LE nn 
Nelas, adieu, Seigneur.!... que du Ciel ſoit 
beni, 
Qui deteſtant le mal, aime ſon ennemi ! 


* God s beniſon go With you , and With 
Thoſe 
That Would makegood of bad , and friends 


pf foes! 


Fin du ſecond Ate. 
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SCENE PREMIERE. 
Le Theatre repriſente le Palais du Roi. 
BANQUO, ul. 


Ons tes vœux ſont remplis, Mac- 
beth! Thane de Glamis, Thane 

de Cawdor Roi d Ecoſſe enfin : on t'a 
tenu tou ce qu on t avoit promis ; que 
man queꝰ t- il ta feliene? plaiſo au Ciel, 
que lui mẽme ait dirige tes pas 
Cependant, le mème Oracle t interdit 
oue eſpoir- de voigpaſſer ton Sceptre. 
ta poſteritE? c'eſt de la mienne que le 
deſtin promet à T Ecoſſe une longue 
ſuite de Rois c'eſt de mon ſang, qu' ils 
doivent naitre !,., Eſt- ce un crime 2 
moi de le croire f.. Temoin de ce 
qu on ta predit, & de * accompliſ- 
1 
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ement, croirai- je qu'on m'a fait des 


Ppromelles frivoles ?..; Mais on vient: 
taiſons- nous! 


Te Roi Macbeth arrive au ſon des trom- 
pettes, avec ſa femme, Lenox, Koſſe, 
& pluſieurs Courtiſans. 


Il comble Banquo de marques damiti6, en ; 
| Pinvitant à un grand feſtin qu'il doit donner | 
le ſoir. La Reine rencherit encore ſur les ca- i 
reſſes que fon mari fait a Banquo, quĩ les aſſure C 
tous deux de fa reconnoiflance. Il promet de 
fe rendre au ſouper,au retour d'une premena- 
de qu'il doit faire dans I'apres dinee, avec 
ſon fils. On lui recommande exprefſement 
de n'y pas manquer. | 

Macbeth lui apprend que Malcome , & Do- 
nalbain repandent de-mauvais bruits ſur la 
mort de leur pere, en Angiorerre, & en Irlan- 
de; & qu'il convient de ſtatuer le lendemain 
dans le Conſeil, ſur le parti qu'il eſt à propos 
de prendre . .. Il congedie toute ſa ſuite juſ- 
qu'a Theure du ſouper, à la reſerve d'un de 
{es Officiers qu'il retient.. , 


—_— 


_ a 
* 


SCENE II. 
MACBETH, LOFFICIER 


I Acbeth demande à POfficier , fi les gens 
qu il a falt avectic ſont arrives, On Jul 


Kerr mr oa 
repond qu ils ſont à la porte du Palais. Il ox 
donne qu'on les amene devant lui. 
MAC BE T H, ſel, 
Il ne ſuffit pas de regner il Aut 16- 


gner avec tranquillitẽ. Je ſuis trop frap- 
pe de ce qu'on a predit-a Banquo. Il 
porte en lui le germe de ma crainte z 
il eſt aſſez coupable. Lauſteritt de ſon 
caractere, ſa ſageſſe, ſa valeur, offrent 
continuellement à mes yeux le ſeul 
mortel dont etre m pouvante. Ainſi 
qu'un autre Antoine à Vaſpe&t de 
Ceſar , + I) 
Mon genie tonne, tremble devant le fien! 
N'a-t-it pas ofe querellet les Magi- 
ciennes, lorſquelles mont promis la 
Courotine? & pour le conſoler, ne 
lui ont- elles pas prẽdit qu il ſeroĩt pere 
d'une longue ſuite de Rois P.. Qu ont- 
elles donc fait en ma fayeur? elles ont 
mis ſur ma tete une Couronne ſterile, 
& dans ma main unSceptre infructueux 
dont une poſterite ẽtrangerè doit hert- 
ter... Ah, sil en eſt ainſi, ꝰᷣeſt don 


- 


OS, Ip - + 


* 
* 


.... . . * And ynder him, 
My genius is rebuk d; 
V 1h 


MACBE TH, 

pour illuſtrer le ſang de Banquo que 
Jai ſouille le mien ⁊ c'eſt donc pour lui 
que Jai ole aſſaſſiner mon Roi f que Jai 
perdu mon innocence, & mon repos d. . 
Quoy les enfans de Banquo ſeroient 
Rois !!.. Non, fort injurieux: accable. 
moi plutòt du poids de ta colere ; u 
trouveras une ame au deſſus de te 

coups ! 


L'Oſficter-rentre , avec deux Aſſaſſins, or 


Macbeth, dit 3 POfficier, de veiller à la 
porte... II anime le reſſentiment de ces deus 
miſẽrables contre Banquo , en leur perſuadant 
gue c'eſt: lui qui a jadis EteE la cauſe de leur 8˙¹ 
ruine: H profite des mouvemens de rage & 
dlindignatiou qu' ils laiſſent Echaper,pour leur Fe 

ropoler le meurtre de ce Seigneur, quiet * 
Tan. iH auſſi ſon ennemi. Ils acceptent la pro- Au 
poſit ion avec ardeur; & Macbeth leur ordon- 
ne de ſe tenir prets , pour la moment od il les 
feraavertir, „Il faut, ajonte-t-il, que Flean- 
cel d Banguo., periſſe avec ſon pere: ſans aL 
do quoi nous aurions ſavangeanceacraindre, 
„Allez vous prEparer mes amis: je revien- W En 
m drai bien tot vous trouver. Je 


© Banquo! file Ciel eſt ton plus doux eſpoir, 
iy cherche Aleremplir : tu le verras ce ſoir. De 


M 
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he 
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SCENE III. 


LADY MACBETH, UN 
OTC 


E Lle lui demande, sil eſt vraĩ que Banquo 
ſoit en campagne,,Il repond que oui, 
mais qu'il doit revenir le ſoir meme, Elle luĩ 
ordonue d'avertir le Roi, qu elle a à lui parler. 


LADY MACBET H, ſeule. 
L'homme parvient en vain à objet de ſes 
veeux: 
Sil jonir en tremblant, il ne peut Etre heu- 
reux; 
Et je prefererois le ſort de ma ritime » „ 
Au malheur de gemir des ſuites de mon exi- 
me! „ 5 
MACBETH entre; ſa femm-⸗ continute 


Quoi, Seigneur, toujours ſeul, 3 vous · meme 
livre, | 

En proye à vos ennuis, de remords entour6 2 

Je cherche en vain Macbeth; à peine ſon 
viſage, 

De ce qu il fat jadis, me retrace Pimage t- 
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Ah, Seigneur, Ecartez un fatal ſouvenit: 


loſenfible au paſſe n attendez Pavenir , 
V uy 
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Qu en goſitant le prẽſent. dans les maux fans 


remede, 
Un foible cœur luccombe „ un 1 cœur ſe 
poſſẽ de. 
MAC B ETH. 


Les monſtres abbatus, ne ſont pas toujours 


morts! 
Les membres diſperſes ,"r6unis à leur corps, 
Peuvent rendre au ſerpent une nouvelle vie; 
Bt qui attend le moins Eprouve ſa furie l. 
Mais plut6t que de craindre un malheurincer- 
mmi, 
Paride nouveaux forfaits encha lnons le deſtin: 
Le repos des bonus Rois, ſur I'Equits ſe fonde; 
Et celui des Tyrans, ſur le malheur du monde 
Plus heureux de petir, que de craindre la 
. mort , 
Leur inhumanité doit aſſurer leur ſort ; . 
Si horreurde mon crime empoiſonne ma vie, 
Le croicojs-tu Duncan ? c'eſt. ton ſort que 
Jenvie! 
— — — 
We have ſcotch'd the ſuake, not kill dit. 
Shellcloſe, and be her ſelf; wilſt our poor 
malice 


Remain in danger of her former Tooth! &c. 


— 


NCTE III. 46; 


Conche dans le tombeau tu ne redoutes rien; 


| | N | 
4 Ton deſtin teſt connu, quand j ignore le 
0 | mien ; Rl PL) by 7 
Tes malheurs ſont paſſes, les miens viennent 
de naitre! 5 | 
1 Dẽſormais, à l'abri des embiiches d'un traitre} + 


Tu repoſes en paix; tandis que ſous mes pieds, 
L'enfer s ouvre ſins ceſſe à mes yeus effrayẽs! 


Lady Macbeth prie le Roi d'&carter ces 
idees funeſtes, & de ſe preparer a recevoir 
plus gaiment les Seigneuts qu'il a joyites 4 
ſouper. Macbeth promet de ſe contraindre- - 

Il exhorte meme ſa femme à faire bean- 
coup d'accueil a Banquo...Il lui fait entendre 
qu'il mEdite un grand deſſein, & que la nuit 
ne ſe paſſera pas ſans qu'il ſoit execute. Elle 
Vinterroge en vain , pour ſgavoir de quoi il 
s'agit. Macbeth lui repond tendrement , qu'il 
oe veut pas la rendre complice de fon projet 
en lui en faiſant part. » Viens , ſuis- moi ( dit- 
„ il) tu m'applaudiras demain ., qu'il te - 
ſuffiſe de ſcavoir', 


Qu'an grand crime jamais ne demeure im- 
puni, | 
$i par d'autres forfaits il n'eſt bien-t6r ſuiyĩ! 


* 3 * % 
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SCENE IV. 


Le Theatre repreſente un Parc, au: s 
bout. duquel on apperpoit le 
Palais de Macbeth. 


L Es trois Aſſaſſius que Macbeth” a-gagnes- 
ſe mettent en embuſcade. pour attendre- 
Banquo, & Fleance , qui ne tardent gueres à 
arrriver au flambeau. Banquo eſt attaque le 
premier; & ce malheureux pere, en tombant 
perce de coups, crie à fon fils de ſe ſauver . 
Fleance fuit; & les Aſſaſſins ſe retirent pour 
- rendre compte a Macbeth de leur exp6-. 
on. 


N — en 
— — —— — — oa — — 


SCLENE. V. 


Te- Theatre repreſente une Salle 
N eparee „our un banquet Royal. 


- 


Macbeth » & [a femme. arrivent, 
ſuzvis de toute la Cour. 


13 ordonne aux Seigneurs, de ſe 
placer ſuivant leur rang. Quant a lu?;. W qu 


il ae qeut point de place diſtinguèe de celle le. 


ACT E III . 6 
des autre convives. Il laiſſe cer honneur à fl 
Reine. | 

Tandis que les Coartiſans ſe placent, en laife 
fant un ſiẽge au milieu pour Macbeth, il ap- 
pergoit un des Aſſaſſius (à la porte de la falls) 
dont le viſage eſt enſanglanté. | 

Cet homme parle bas au Roi, & lui ap- 
prend que Banquo eſt mort, mais que Flean- 
ce s eſt ſauye. Macbeth reſt qu'a demi ſatis· 
fait, Il craint que FlEance ne vange un jour 
ſon pere L'Aﬀaſhn ſe retire , avec ordre de 
venir trouver Macbeth le lendemain . . La 
Reine invite ſon maria prendre plage table... 
En cet inſtant, Pombre de Banquo ( qui eſt 
inviſible aux convives ) $'eleve du fond du 
Theitre, & ſe met dans la place reſervee pour 
le Roi, qui eſt d'abord ' Etonne de voir la 
table pleine. Il en fait des reproches aux 
Courtiſans, qui s' excuſent, en lui montrant le 
ſiẽge on eſt aſſis Banquo, & qui leur paroit 
vacant .. Macbeth en jettant les yeux de 
ce c6te, eſt ſaiſi d'horreur; Il apoſtrophe le 
Spectre. 


Detourne tes regards, phantôme épouvan- 
table! 

De ton trepas ſanglant, je ne ſuis pdint cou 
pable ... 


Les Seigneurs, croyant le Roi malade 3 
veulent ſe lever, La Reine les en empeche, - 
en leur difant que Macbeth eſt ſouvent atta« 
qué de cette incommodite qu'il a depuis 
Feafance & qui n'a rien de „ Elle 

LE 
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les priede n'y point faire attention, de crainte 
de chapriner le Roi.... Elle $'adrefſe enſuite 3. 


Macbeth, qu'elle tirea part. 
| LA REINE. 
Etes-yous homme?... O Ciel, que faites-yous 
Seigneur: " 
MACBE TH. | 
Si je le ſuis ?.., Hélas, quel autre fans ter- 
reur , 
Sur ce Spectre effrayant pourroit porter la a 
vue? | | 
LA REINE. ( 
Ah, calmez les tranſports de votre ame Eper- 
due, * 1 
Cher Macbeth! ces poignards, ces phantdmes I 
affreux, 

Quun fatal ſouvenir rend préſens a ves  \ 
1 yeux; 7 . \ 
Ces ſonges, dont l'image en votre ame eil 

empreinte, I 
Comme du prejuge, ſont - enfans de la 
CraitCe- 0 


ka foiblefle du cœur, les groſſit à heſprit; 
La raiſon * ctoulffe, & Verreur les nou- 
"| JOY 
Dont ce moment, du moins, tachez de you S 
conttaindr S8 5 22 


k 


la 
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Que craiguez - vous, enfin 7... | 

MACBETH, 

Vois, ſi j ai lieu de craindre ?* 

Regarde, vois Banquo! yois fon corps dé- 

chiré! 
Vois ce Spectre ſanglant, pale & défiguré l. 
Quoi, tu ne fremis point ?... regatde! il nous 


menace: 
Tiens, le voilà !...* Que vois-je? il occu- 
poit ma place; 


Ciel! Il eſt diſparu ? mais quoi, qu' ai- je 
donc fait, 

Pour forcer la nature à vanger mon forfait ? 

L'Univers, avant moi, n'eut-il point d' ho- 
micide ?... 

Victimes des fureurs d'une main parricide 

Vit-on jamais les morts ſortis de leurs tom» 
beaux, 

De leur lache aſſaſſin devenit les bour- 

reaurx ?., 


Quel prodige l... 
LA REINE. 
Seigneur, daignez donc prendre place: 
Songez, qu'on vous attend. 


» L:Ombre diſparott. 


NM 
| 
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MAC BET H. 
: Helas, faites. moi grace! 
In Roi, comme un autre homme, a des 
maux à ſoufftir: | T 
Si vous plaignez les riiens , amis, c'eſt les 
guerir ! 
Deja votre preſence en affviblit latteinte; 
Et la joie en ces lieux doit Etouffer la plaints; 
Qu'elle y regne toujours l., Mais quoi done, 
parmi vous, 
Je ne vois. point Banquo ? .; . Dieux, quiil 
m'elit EtE daux, 
De poſſeder ici. Spectre terrible 
arrete ! 
Porte dans le tombeau ton odieuſe tete :* 
Detourne de mes yeux tes regards mena- 
cans !.... | 
Tu ne dois mon effroi , qu'a Verreur de mes 
ſens . | 


La Reine fait ſon poſſible pour que les 
Courtiſans ne $'inquietent point des tranſports' 
du Roi. Macbeth furieux , continue à parler 
au phantòme. | 


Ta peux ry*tpomryanter , mais tu ne peux m'a- 
battre: 


Aux Courtiſans. 
»* L'Ombre reparoic; - 


XCTE ITI. 4am 

Tofe te regarder; j oſerois te combattre, 

Si la valeur pouvoit decider notre fort... _ 

Quitte, fi tu le peux, P'appareil de la mort; 

D'un monſtre furĩeux emprunte la figure : 

Ou redeviens vivant, pour vanger ton in- 
jure; | 

Je ne tecraiadrai point .. Tu te tais ? Fuis! 

vas-t'en;, 
Ia terre te reclame , & le tombean tat-- 
tend l... * 


Les Courtiſaus effrayẽs de letat violent du 
Roi, quittent la table .. . Macbeth revenu à 
lai-mEme, veut les retenir. Il eſſuie des re- 
proches de la part de la Reine. Il en eſt ſur- 
pris. Quoi, dit-il, 


Ce Phantòme, à vos yeux, n'a donc rien de 
terrible ? | ; 
N'eſt-ce done qu à moi ſeul qu'il s eſt rendu + 
viſible > 
Quand tout fremit en moi , vous ne reflentez- 
rien ! 
Porteriez-vous des cœurs plus fermes que le 
mien? 


* L'Ombre diſpatokt 


| 
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Les courtĩſaus aſſurent à Macbeth qu'ils n ont 
rien vu; & la Reine les prie de ſe retirer, pour 
preyenir les queſtions qu ils pourroient faire 3 
ſon mari... Le trouble de Macbeth continue 
apres le depart des Seigneurs. II demande 
quelle heure il eſt ? Il eſt inquiet de ce que 


Macduf ne geſt pas trouye a ſon feſtin. Tous 


les Seigneurs Ecoſſois lui ſont ſuſpects; & il 
n' en eſt pas un dans la maiſon duquel il wait 
un domeſtique affide .... Le reſultat de ſes fu- 
reurs, eſt Haller conſulter les Magiciennes ſur 
fa deſtine. Les moyens les plus criminels ne 
lui couteront plus rien pour ſe maintenir ſur 
le throne : Son deſeſpoir ne connoit plus de 
bornes . . La Reine engage enfin a yenir 
prendre quelques heures de repos. 


1 

——— — 
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SCENEVE 


Za Stene. change, & repreſente une 


Plame aride. Le Tonnerre gronde 3 & 
Pon voit arriver à la lueur des eclairs, 
les trois Sorcteres qui precedent Hecate, 


IJ Ecate ſe plaint de ce qua ſon inſcu, elles 
ont entraine Macbeth dans le crime, 


par leurs prediions Enigmatiques, Elle eſt 


d'autant plus ſenſible à ce manque de reſpect, 
que ce n'eſt que par elle que les Sorcieres 
ont appris a faire le mal. Pour reparer cette 
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laute, dont elles ſont deja punies par Vingra- 
titude de Macbeth , Hecate leur ordonne de. 
ſe trouver des le matin avec tout leur attirail 
magique à la ſource dePAcheron, où elle 


les attendra, pour les aider 4 inſtruire Mac- 


beth (qui doit s'y rendre ) deſadeſtinee. Elle 
les quitte , pour aller employer le reſte de la. 
nuit à faire tomber ſur la terre les plus per- 
nicieuſes influences de la Lune, au moyen 
deſquelles elle ſe promet de faire marcher 
Macbeth de crime en crime, en le flattant 
d'un eſpoir d'impunite qui enfin cauſera ſa- 
Perte.... | | * 
Une Muſique extraordinaire ſe: fait enten- 
dre; & plnſieurs voix appellent Hecate, en 
chantant. Elle $'envole dans les airs ; & les 
Sorcieres vont ſe preparer pour ſon retour. 


— — — — — — 


SCENE VII. 


Le Theatre repreſente un 
Appartement 


LENOX paroit avec un autre Seigneur. 


L Enox rappelle à fon ami toutes les 
circonſtances qui peuvent faire croire- 
Macbeth coupable de la mort de Duncan, & 
de Banquo. II gemit de leur deſtinee ; il. 
plaint le malheur des fils du Roi defunt , & de 
Heance, Cependant il eft dangeteux ( dit-il ) 
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Les courtĩſaus aſſurent à Macbeth qu'ils n' ont 
rien vd; & la Reine les prie de ſe retirer, pour 
preyenir les queſtions qu' ils pourroient faire à 
ſon mari... Le trouble de Macbeth continue 
apres le depart des Seigneurs. It demande 
quelle heure il eſt ? Il eſt inquiet de ce que 
Macduf ne geſt pas trouye à ſon feſtin. Tous 
les Seignears Ecoſſois lut ſont ſuſpects; & il 
n' en eſt pas un dans la maiſon duquel il wait 
un domeſtique affidéè . Le reſultat de ſes fu- 
reurs, eſt daller conſulter les Magiciennes ſar 
fa deſtinte. Les moyens les plus criminels ne 
lui couteront plus rien pour ſe maintenir ſur 
le throne : Son deſeſpoir ne connoit plus de 
bornes. ... La Reine l'engage enfin a yenir 
prendre quelques heures de repos. 


— TED ON 2 
— . — — * 


SCENE VI. 


La Frene change, & repreſente une 
Plaine aride. Le Tonnerre gronae 3 & 
Pon voit arriver à la lucur des tclairs, 
les trois Sorcteres qui precedent Hecate, 


H Ecate ſe plaint de ce qua ſon inſcu, elles 
ont entraine Macbeth dans le crime, 

par leurs prediions Enigmatiques, Elle eſt 
d'autant plus ſenſible à ce manque de reſpect, 
que ce n'eſt que par elle que les Sorcieres 
ont appris a faire le mal. Pour réparer cette 


. . 3 © = ry = mh =, ry 
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faute, dont elles ſont deja punies par Vingra- 
titude de Macbeth , Hecate leur ordonne de. 
ſe trouver des le matin avec tout leur attirail 
magique à la ſource de PAcheron, où elle 


les attendra, pour les aider à inſtruire Mac- 


beth (qui doit s'y rendre ) deſadeſtinee. Elle 
les quitte , pour aller employer le reſte de la 
nuit à faire tomber ſar la terre les plus per- 
nicieuſes influences de la Lune, au moyen 
deſquelles elle ſe promet de faire marcher 
Macbeth de crime en crime, en le flattant 
d'un eſpoir d'impunite qui enfin cauſera ſa- 
Perte.... ; 2 
Une Muſique extraordinaire ſe: fait enten- 
dre; & plnſieurs voix appellent Hecate, en 
chantant. Elle $'envole dans les airs; & les 
Sorcleres vont ſe preparer pour ſon retour. 


— — — — — 


SCENE VII. 


Le Theatre repreſente un 
Appartement 


LENOX pavoit avec un autre Seigneur;. 


F- Enox rappelle à ſon ami toutes les 
circonſtances qui peuvent faire croire- 
Macbeth coupable de la mort de Duncan, & 
de Banquo. II gemit de leur deſtinee ; il 
plaint le malheur des fils du Roi dẽfunt, & de 
Fleance, Cependant il eſt dangereux (dit - il) 


an, | 


MACBETH, 


1 de laiſſer Eclater ſes ſoupgons, de craĩnte dit. 

| | riter le Tyran qui vient de diſgracier Macduf, 
uniquement parce que ce Seigneur nes toit 
pas trouvè au banquet Royal... L'ami de Le- 
nox, lui apprend que Maleolme & Donalbain 
ſe ſont retires en Anpleterre , ſous la pro- 
tection du Roi Edouard, où ils ſont en (frets; 
& que Macdufeſt alle les joindre pour enga- 
ger ce Monarque a donner des troupes aux 
deux Princes, avec leſquelles ils puiſſent af- 
franchir / Ecoſſe de la tyrannie de! Uſurpa- 
teur. Ils dẽplorent tous deux le funeſte & tat 
de leut patrie, en priant le Ciel de favoriſer 
Fentrepriſe de Maeduf, contre lequel Macbeth 
ef ſurieux. 
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ACTE Tv. 
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1 


SCENE PREMIERE. 


Te Theatre. repriſente une Caverne obſ-- 
cure, au milieu de laquelle on voit une 
chaudiere bouillante. Les treis Sorcie- 
res entrent au bruit du Tonnerre,. 


E Lles tournent myſtèrĩieuſement autour de 
— la chaudiere, dans laquelle elles jettent, 
Pune apres autre, toutes les drogues & les 
ingrediens neceſſaires pour la compoſition de 
leur charme, L'appateil de cette ceremonie- 
magique eſt rendu encore plus terrible par 
une muſiquo aſſortie au ſujet, & dont les ſons 
lugubres, ſont- eottemèlés periodiquement 
par des coups de tonnerre. 7 
Hecate arrive ſuivie de trois autres Sorcie- 
res. Elle applaudit à Pouvrage des trois pre- 


mieres. Toutes ſe * e en rond, autour de 


la chaudiere. Elles achevent, par leurs incan- 
tations, & par leurs danſes, de donner le der- 
nier degtè de perfection au charwme, Alors,. 
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une des Sorcieres s crie tout a coup, que quel. 
que profane eſt à la porte. 


* 
” 
— — — — 


— 


ScENE II 
MAC BE T, entre. 


1 L conjure les Sorcieres (dans les termes de 
Art) de rẽpondre aux demandes qu'il a 
2 leur faire. Les Sorcieres y conſentent. Elles 
lui donnent meme Voption d'apprendre ſon 
ſort par leur bouche, ou par celle de leurs 
maitres. Macbeth leur dit de les appeller. El- 
les obtiflent. Apres une courte conjuration, 
la caverne acheve de s obſcurcir, & ce neſt 
qu'a la lueur des eclairs qu'on appergoit une 
tete armee d'un caſque, qui s ẽleve du fond du 
Théatre . Macbeth Vinterroge. Mais les Sor- 
cleres le font taire, en lui difant que le Phan- 
r6me a deja penetr fa penſ7e... Il appelle trois 
fois Macbeth, d'une voix tomnante; & apres 
lui- avoir dit, de ſe garder de Macuuf, Thane 
de Fife, il diſparoit, | | 

Le Roi veut en ſcavoir dayantage. On yoit 
paroitre un enfant enſanglanté. II appelle 
Macbeth, comme a fait autre. » Sois ſangui- 
aire (dit- il) & barbare à ton gr: mepriſe 
tout pou voir humain, Nul mortel, ne de fem: 
me, ne peut nuire 4 Macbeth!“ 

Le Tyran charme de cet oracle, s ecrie d a- 


* L'enfant diſparoit. 


j \ 
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bord que Macduf peut vivre „& qu'il ne 


craint plus... „ Cependant ( ajoute-t il) celui 
v qui peut avoir une double garantie de fa 
v felicite, auroit tort de la negliger, li perita, 
» le traltre! & je poutrai dormir, en dep * 
„ tonnerre. 

Un bruit terrible accompagne Þeclairs ; * 
annonce une troifieme apparit ion. C'eſt un 
enfant couronne, tenant un arbre dans fa 
main... II promet a Macbeth 1'impunite de 
tous ſes crimes, & la victoire ſur tous ſes en- 
nemis , juſqu au moment ou la foret de Birnam 
ira ſe joindre à la mon'agne de Dunſinane. 

Macbeth eſt tranſporte. de joie, à cauſe 
de Pimpoſſibilite apparente d'un pareil 
evenement. II ne deéſire plus que de ſga- 
voir, fi en effet la poſterite de Banquo doit re- 
gner un jour en Ecoſle... Les Sorcieres le 
prient de fe contenter de ce qu'il a entendu, & 
de n'en pas demander davantage: La fatale 
chaudiere diſparoit mme tout 4 COUP... Mais 
le Roi inſiſte, en maudiſſant les Sorcieres, ſi 
elles refutent de ſatisfaire fa curioſitt ſur ce 
dernier objet. Ou entend alors un bruit ſou- 
terrain, & des fanfares de hautbois Les Sor- 
eieres chantent toutes enſemble à à trois ö repri- 
ö — — 


Sans la redouter, "RIFE ſa fureur: | 
Qui pretend trop voir, voit ſouvent ſa peine: 
Vene, paroiſſez, dechirez ſon coeur; _ \ 
Et diſparoifſez comme une ombre vaine! 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
. 
| 
1 


— . 
— 
_ be 


| 
| 
. 
b 
| 
| 
| 
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e traverſent le Theatre, L'ombre de Banqu 
qui fer me la marche, tient un verre qu'il porte 
Aux yeux de Macbeth, | 

La fureur du Tyran augmente par degré, à 
-meſure qu'il voit paſſer tous ces Monarques, 
Elle degenereen rage, lorſqu'il appercoit en- 
core une longue ſuite de Rois, dans le verre 
que Banquo lui preſente... Il tombe enfin 
dans une eſpece de lètargie. 

Les Sorcieres font jouer une fymphonie, & 
danſent autour de lui pour le reveiller; en- 
ſuite tout difparoit. Le Roi qui ſe trouve ſeul, 
ſe fauve avec horreur de ce leu funeſte... II 
rencontre Lenox à qui il demande, $'il n'a 
Tien vit? Eenox après Ta voir aſſure que non, 
lui apprend que Macduf feſt ſauv en Angle- 
terre. Macbeth ſe reproche à lui meme de 
n'nvoir pas fait perir ce Seigneur des le pre- 
mier ſoupcon qu'il a congu contre lui 11 ſe 
propoſe de ſuivte a PFavenir tous les premiers 
mouvemens de fon coeur, & de n'epargnet 
perſonne. Il veut ſurprendre le Chateau de 
Fife, appartenant à Macduf, & faire paſſet 
toute ſa famille au fil de Pepee, 


* Shakeſpeare (dit M. Theobald) 4 trouvt 
le moyen de faire ici [a cour dl autant plus in- 
gen ieuſe ment au Roi Jacques Premier (qui ve- 
voit de reunir ſur ſa tete les deux Couronnes 
& Angleterre & d'Ecofie ) que la Maiſon de 
Stuard pretend deſcendre en ligne dire de 
Banquo, 


Huit Rois paroiſſent & la file Pun de autre, 


s you 


f 
: 
* 
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SCENE III. 


Le Theatre repreſente le Chateau 
de Macduf. 


L Macduf paroit avec ſon fils Elle fe 
plaint, à Roſſe, de ce que ſon mari l'a aban- 
donne, ainſi que fa ſamille, à la merci du Ty- 
ran. Rofſe tàche d excuſer ſon parent, dont la 
fuire Etoit neceſſaire, & de conſoler ſon Epoules 
Il dit a Lady Macduf de prendre des precau- 
tions contre la futeur de Macbeth, 2 laquelle 
il s enpoſe lu meme, pat l avis qu il eſt veuu 
lui donner, & il prend conge d'elle. 

Lady Macduf s amuſe à dialoguer avec ſon 
fils, qui eſt un enfant, & a ſe. plaindre de la 
fuite de ſon mari. | 

Un Meſſager vient Pavertir , à la hite, de 
ſonger à ſa ſureté, & a celle des fiens. Elle eft 
ſa ſie d'effroĩ, & ne ſgait quel parti prendre. 
Les Satellites de Macbeth arrivent. Ils tuent le 
fils, & la mere ſe ſauve. N | 


* 


— 
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—— — — — — — 
3 —— — — — 


SCENE Iv. 


Le Theatre repreſente le Palais du Roi 
a Angleterre. 


MALCOLME, MACDUF. 
| MALCOLME. 
N On Macduf, ſi tu veux partager mes 


douleurs, 
Cherchons Pobſcurite : c'eſt Pazile des pleurs) 
MACDUE. 
Cherchons plurot , Seigneur, à ſauver la pa- 
trie, 
Votre ame, par ſes maux, n elt q que trop at- 
tendrie: 
Mais ce n'eſt point des pleurs qui peuvent la 
guerirz 
Il faut du ſang, il faut la vanger, ou ert! 
Ah, fi vous connoiſſiez quel eſt Ietat hor- 
rible!.... 
MALCOLME. 
S'il m'ẽtoit inconnu, j'y ſerois moins ſenſible. 
N'augmente point ma peine, en doutant de 
mon ceur! 


peut ètre que bieatst... Mais, cet uſurpateur, 
Ce 


an. 
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De tyran, dont le nom fait fremir la ron : 

Offtit jadis aux yeux la vertu la plus pure? 

Ne las · tu point fervi ? Ne m'a t- il point T 

trompe ? | 

Que ta-t-il fait .. D*od'vient, qua ſa perts 
occupey 

Tu quittes aujourd'hui tes enfans & ta femme; 


Tes honneurs, & tes biens 2... Viens- tu ſonder 
mon ame ?... 


jadis il fat des Dieux que le Gng honoroit!,,; 
Et Macbeth 
MACDUF. 


Juſte Ciel! quoi-Malcolme croiroit ?,,; 
MALCOLME. 


Non; Jaipeine à penſer que Macduf ſoit un 
traitre: 


Mais on craint le Sujet, quand oft craint top 
du Maitre; 
Souvent, de la vertu, le crime prend Wed” 
EtVennemi du Ciel , fut un Ange autrefois? 
84 | 
Ab, cefatal ſoupcon dẽtruit mon eſptrance! : 
MALCOLME 
Ton Etat & le mien, fondentma dtfiance. _ 
Je n'ai rien à donner! tu tiens tout de ton 
Rot ; | 
Tome JI. X 


— 


483 M ACBE TH, 
Quel ſeroitton eſpoir, en Fattachant Amoi? 
Lexcès de la vertu, la rend ſouvent ſuſpeRe; 
Et j Je le crains toujours quoique Je le reſpecte. 
MAC DUE. 
Ttiſte Ecoſſe 2 gemis,n 'atteus;plus de Vans 
geurs, 
Puiſqu e eſt cri perſide en plaignant tes mal- 
eurs 
Adieu, Prince; j excuſe un ſoupgon qui 
mvoffenſs: 
C'eſt aĩnſi que Macduf prouve Ton innocence, 
Si vous ©tiez heureux . .. ſi vous u tie mon 
Roĩ? 
MALCOLME. 
Arrète: je rougis, de ſoupgonner ta foi: 
Quiconque a du courage, eſt rarement per- 
e 
Et ton 'Prince applaudit au tranſport qui te 
guide: 
Il efit deja fait plus, r il le partageait moins! 
Il aime fon pays ces pleurs t en font;temoins! 
Rien n' auroit arrEte ſon couroux lẽgitime, 
Et dès long- tems Macbeth elit etẽ fa victime: 
L'Angleterrea mes vœux, joignoit dix mille 
bras 
Mais, pourquoi de leur joug affranchir we, 
Etats: 


ACTE IV. a> ; 
Pourquoi chaſſer du 8 tytan qu'on 
abhorre, | 
Pour y placer un Rei plus deteſtable encore, % 
MACD UE. | 
Qu entends- je ?... Quel eſt-il 2 
MALCOLME. 
Iu le vois. 
1 | MACDUE. 
| Juſte Ciel 1. . 
MALCOLME. 
a Oni, des humains, en moi, yois le plus : 


criminel! * 
Pour prix de ta vertu, lis enfin dans uneame, 
Que n'echauffa jamais une innocente flame? 
1 Qui du crime, en naiſſant, a ſucct᷑ le poiſon, 
Docile a Vimpoſture , & ſourde à la raiſon; 
te Que bleſſe Pequite, que Vinjuſtice flate, 
Inſenſible aux remords, avec plaiſir ingrate ; 
1 Sanguinaire par goũt, bravant Viniquite, 
ns! Et dans le crime ſeulcherchant FINE» 
| Tele eſt Malcolme 


— 


. 


ac. 


» Cette conference de Malcolme avec Mas 
duf, eſt tire des anciennes Cbroniques d E- 
2 Shakeſpeare n'y a preſque rien change, 
Ji trd force de Pabreger beaucoup, c faire 
deschangemens dans les diras ine toujours 
funefles aux Tradudtaurs. Xij 


IT 


Puiſquꝰ on eſt erũ perfide en plaignant tes mal · 


Quiconque a du courage, eſt raremont per- 


— 
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Quel ſeroĩt ton eſpoir, en battachaut Ifmoi + 
L'excesde la vertu, la rend ſouvent ſuſpeRe; 
Et je le craius toujours quoĩque je le reſpecte. 
MAC DVU. 


Triſte Ecoſſe, gemis, n'atteus;plus de yan- 
geurs , 


heurs ! 2220 
Adieu, Prince; j excuſe un ſoupcon qui 
m' offenſe: 
C'eſt aĩnſi que Macduf prouve fon innocence, 
Si vous ©tiez heureux . .. ſi vous a ẽtiex mon 
Roi ?. „ * 
MALCOLME. 


Arrete: je rougis, de ſoupgonner ta foi: 


fide ; 
Et ton [Prince applaudit au tranſport qui te 
guide: 
Il efit deja fait plus, v il le partageoit moins! 
Il aime fon pays ces pleurs t en ſont témoins 
Rien n'auroit arrete ſon couroux legitime, 
Et des long - tems Macbeth efit etẽ fa victime: 
L'Angleterrea mes your , joignoit dix mills 
bras 
Mais, pourquoi de leur joug affranchir ey 
Etats? 


ACTE IV. 483 
Pourquoi chaſſer du Tròne un tytan qu on 
abhorre, 
Pour y placer un Rei plus deteſtable encore, 
MACD UB. 
Qu entends- je .. Quel eſt-il 2 
MALCOLME. 
u le vois. 
MACD UE. 
Juſte Ciel 1. 
MALCOLME. 


Oui, des humaias, en moi, yois le plas : 


criminel! * | 
Pour prix de ta vertu, lis enfin dans une ame, 
Que n echauffa jamais une inuocente flame? 
Qui du crime, en naiſſant, a ſuccè le poiſon, 
Docile à Fimpoſture , & ſourde à la raiſon; 
Que bleſſe Pequite, que Vinjuſtice flate, 
Inſenſible aux remords, avec plaiſir ingrate ; 
Sanguinaire par goiit, bravant Viniquite, 
Et dans le crime ſeul cherchant la volupté : 
Tel eſt Malcolme ! | 


* 


ttc ih... Mt hot 2 


Cette conference de Malcolme avec Mac- 
duf, efs tires des anciennes Cbroniques 4 E. 
coſſe» Shakeſpeare q a preſque rien change, 
Þ as ttt force de Pabreger beancoup, & yſair⸗ 
deichangemens dans les ditaili, icusils toujours 
funefles aux Tradudbtaurs. 
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2 MACD UF. 
Ciel! 
MALCOLME. 
Si depuis mon enfance , 
LEcoſſe des vertus vit en moi l apparence, 
C'eſt uu crime de plus; & ce voile trompeur: 
De mon ame, ſes yeux » deroboit la noirs 
ceur : 
Tattendois, que la mort d'un trop vertueus 
pere, 
Ouvrit à mes forfaits une libre carriere! | 


MAC DUE. 
Quoĩ, Seigueur, ſe peut · il .- Mais non ; 
n eſperez pas 
| Que je ſoupgonne en vous des ſentimens ſi 


Ji ignore vos deſſeins; mais quels qu ils puiſ- 
ſent ętre, 

Dans le fils de mon Roi, je vois toujours mon 
maitre z 

Et, d&tournant les yeux de cet affreux portrait, 

Mon cœur, en gem.lant, n'eſt pas moins fon 
ſujet ! | 

Oui, vous pourriez encor vous peindre plus 
coupable, 

Seigneur, ſans m interdire uneſpoir favorable: 


— 


ACT E ZIV. 485 
Qui connoit ſes defauts, n'eſt 1 fans 
vertus; 
Mais vous les ayouez,& je ne les erains plus!.. 
Venez, Prince! venez, I'Ecofle vous appelle: 
Ma voix, de ſa douleur, eſt “organe fidelle. 
Qui peut vanger un pere, & rendre un peuple 
heureux, 
Aux yeux de univers eſt affez vertueux. 


MALCOLME. 


Tu me flattes, Macduf! & toi. meme peut- 
erre ? 

Pour la dernĩere fois, apprens 2 me connoitre. 

Mon cceur, a ſes remords, o'a rien a reprocher : 

Si je pouvois rougir, je ſcaurois me cacher ; 

Ma voix, du repentir, ignore le langage.. 

Anime par la haine , ou guide par la rage, 

Fleau de Vinnocence, & de 'humanite , 

Je cedea mon penchant , & jen fais vanite. 

Si Macbeth m'egaloit, fide meurtres avide , 

Son cœur, comme le mien, reſpiroit Phomi- 
cide ; 

S'il Etonnoit mes yeux, par de nouveaux for- 
faits : b 


Alors, moins penẽtrè des maun de ſes ſujets, 


Qu envieux de ſon ſort, & jaloux de ſa gloires 


Firois 3 ce tyran diſputer la victaire 3 
X iij 
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Et Malcolme vaĩnqueur, ne ſe crgiroit heu- 
reux , 

Qu'après a etre rendu cent fois plus clus F. 

MAC DU FE. 
Malheureuſe patrie!... Ah, Seigneur !... 
Si ton zcle, 

Croit que Maleolme een Roi. digne 
d'elle s 

Tu peux parler, Maeduf ? . Mais, d'od nait 
ton effroi ? 

Dans le fils de Duncan, ne vois-tu plus ton 
Roi? 


| __MACDUE. 
Qui :. Toi , barbare?... Ciel! 
 MALCOLME. 
| Acheve, ole pourſuivre : 
Suis-jJe indigue du troae.? 
MAC DUE. 
Et meme encorde vivre!,;; 
Si ton nom, ſi ton ſang ne retenoit ma main ?. 
MALCOL ME. 


C'eſt od je t attendoĩs Viens je t ouyre 
mon ſein 


Reſpectable ſujet dun trop malheureuꝛ mai - 
tre, 


ACTE IV. 487 
Pardonne ſi mon coeur a pù te mEconncitre 
Pardonne à mes ſoupgons: je voulois t- 

ptouver 


Je cherchois un ami: je viens de le trouver 1 


Malcolme aſſure Macduf de toute ſa con- 
fance. Il n'a oſẽ la lui donner qu après cette 
epreuve, parce que Macbeth lui a deja eavoy& 
pluſieurs Emiſſaires, qui ont tente de Vattirer 
hors de l'Angleterre, pour le livrer au pou- 
voir du tyran. Le jeune Prince deteſte. I'id&e 
meme des crimes „ & des ſentimens qu il s' eſt 
imputẽs: c'eſt le premier menſonge qu il ſe 
ſoit jamais permis; mais il a cru pouvoit faire 
ce ſacrifice, au ſoin de ſa ſùrett. Il apprend 
enfin a Macduf, que le Roĩ d' Angleterre lui 
donne dix mille hommes, ſous les ordres du 
vieux Sey ward, pour aller combattre l uſur- 
ar * Macduf * ſurpris 17 ce qu'il 
veint d' entendre, qu il a peine à {@&remettre' 
de ſon trouble. r 
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———— — ä—ä — ͤ —— 


Les memes Adeurs. UN MEDECIN. 


4 | 
E Medeciĩn leur apprend, que le faint Roi 
Edouard va ſortir, & que la porte du Da- 

lais eſt environnee de · malades qui n eſperent 
d'autre gueriſon de leurs maux, que de Vat 
touchement mĩraculeux de ce pieux Monar- 
que. Cette nouvelle Econne Macduf. Malcok 
me lui fait ledEtail d'une maladie epidemique 
qui tavageoit alors l' Angleterre, & contre la- 
quelle tous les ſecours humains Etotent infruc- 
tueux Les feules prieres du Roi Edouard en 
ont arrete les progres, & le peuple court en 
foule au devant de ce Monarque, qui les gu& 
rit ſur le champ. 5 | : 


— 
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SCENE VI. 
MALCOLME, MACDUF , ROSSE. 


E dernierarrive t Ecoſſe. Il fait un tableau 
touchant des calamites de ce Royaume , 
& des cruautẽs de Macbeth. Macduf demands 
avec empreſſement des nouvelles de ſon 
Epouſe & de ſes enfans. Roſſe cherche à elu- 
der cette queſtion, en les preſſant de partie 


pour I Ecoſſe, on tout juſqu aux femmes 


* 
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memes , eſt pret à prendre les armes contre 


l'uſurpateur. Macduf inſiſte, & veut ęétte inſ- 


truit du ſort de ſa famille. Il apprend enfin 
que ſon Chãteau a ẽtẽ ſurpris, & que a fem- 
me & ſes enfans ont Ete inhumainement maſ- 
facres. Macduf eſt penetre- d' horreur, & na 
pas la force de ſe plaindre. . Maleolme tente 
de le conſoler . „ Helas, (repond Macduf } 
„ vous n'avez point d'enfans !... h 
Macduf, apres avoir laifſe Echapper les re- 
grets les plus tendres ne ſonge plus qu'a la 
vangeances Il jure la mort du tyran . » Al- 
» lons trouver le Roi Edouard ( dit Malcol- 
me ,) notre armee eſt prete ; partons , & e. 


Fin du quatrieme Adtte. 
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SCENE PREMIERE. 
UN MED ECIN. UNE-SUIVAN TE 


DE LA REINE. 


; A Suivante apprend au Medecin de I: 
Reinequi eſt malade , que cette Princeſſe 
ſe leve toutes les nuits depuis que Macbeth eſt 
parti pour PArm&e ; qu'elle s habille, qu'elle 
paſſe dans ſon cabinet on elle Ecrit & cachette 
des lettres, le tout fans jamais s &veiller. 
Le Meédecin étonné intertoge la Suivante, 
& lui demande ſi toutes ces demarches de 
la Reine ne ſont accompagnces d' aucun: 
diſeours . . Daas ce moment la Reine 
paroit en deshabills, avec un flambeau a la 
main, & endormie. Son agitation eft extreme : 
il ſemble, par ſes geſtes, qu'elle ſe lave les 
mains; & la Suivante apprend au MEdecin que 
c'eſt occupation ordinaire de la malade pen- 
dant ſon ſommeil. La Reine parle, & le de- 
ſordre de ſes diſcours prouve celui qui regne 
dans ſon ame. Ce ſont des regrets, des re- 
mord & des reproches 3 ſon mari d' tre trop 
efiraye des ſuites d'un crime inconnu. Elle en 


6 aw - a m—_ a 


JoL&Jot 


* 


99S +3 1; oP. RS — 
dit bien-t6t afſez., pour inſtruire le Medecin, 
& la Suivante, de tout ce qu'elle croit n etre 
connu que de Macbeth, & d' elle - meme; & 
apres quelques ſoupirs melts de larmes, elle 
retourne dans ſon appartement. Le Medecin 
Epouvante recommande- la Suivante, de ne 
= perdre ſa Maitreſſe de vue. Il fait de pro- 

ndes reflex ions ſur une pareille maladie, 
dont il avoue que la guèriſon eſt au deſſus de 
fa capacité. Il congedie la Suivante, en Pex- 
hortaat a la diſerttion; & il ſort en ſe la ro- 
commandant à lui-meme. 


— — One IIa. 
— — 


SCENE 11. 


Le Theatre 7 gente un C amp „ 
& une TIL, Feloignement. 


MENTETH, CATHNESS, AN- 
GUS, LENOX, SOLDAITS, &c. 


Es Seigneurs apprennent au Spectateur, 

par leur converſation; que c'eſt l arme 
Angloiſe commandee par Malcolme , Sey- 
ward, & Macduf , dont on appergoit le Camp, 
au bord de la Foret de Birnam. Ils ont abau- 
donne le parti du Tyran, pour aller offrir leur 
bras à Malcome, qu ils regardent comme leur 
ſeul legitime Souverain : tandis que Mace 
beth ,abandonne & furicux , "Y de ſe ren- 
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fermer dans la ville de Dunſinane, quiil fait 
fortifier. Lenox les invite à ne pas perdre- 
de tems, & à marcher au plutòt vers 'arm6e 
de Malcolme. er 


1 

* * 
— — — * — ——— — —— — 
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| SCENE III. 
Le Thearre repreſeme Ia Ville di 
| Danſmane, | 
MACBETH, UN MEDECIN. Pia. 
freurs Courtiſans. & Meſſagers. 


M Acbeth, tranſport de rage, ne veut plus 
V entendre les rapports qu'on vient lui fai- 
re, de la défection des Seigneurs Ecoſſois. 
Sdu cweur eſtinacceſſible à la craintꝰ, I'moins 
gu'on ne vienne lui dire que la foret de Biruam 
$'avance vers. Dunſinane. Et quand je verrois 
e prodige (ajoute t il) quaurois· jeà crains 
1 dre eneote? 


Qui? Malcolme ?' Un enfant troubleroit - il 
mon ame? 1 
Et fut il un heros, n'eſt · il pas nẽ de femme 1. 
Liches Thanes, fuyez, trahiſſez votre Roi: 
Seul contre tous; Macbeth ne connoit point. 
Teffroi! | 


A 2 T- E V.. 4 
Te tyran s emports contre un nouveau Mei-. 
fager, qui lui apprend que les Anglois savau- 
cent, au nombre de dix mille hommes; & il le. 
chafle. Cependani ſoa intrepidits diminue,, & 
fait place à quelques mouyemens de terreur.. 


Je cache en vain les maux dont mon ame eſt 
atteinte; 5 

Macbeth a trop vecu, ds. qu'il connoit la 

| crainte?-.., 

Qu' on appelle Seyton...... Dans.le crime ens. 
dormt., | 

Tetoĩs un Roi puiſſant Ye nai pas un ami! 

Un mortel vertueux, du moins dans ſa vieils- 
lee, 

D'une Epouſe, d'un fils, Epronuve la tendreſſe: 

L'honueur, qui le guida, le rend cher a leurs 


yeux 3, 
Sil vecut fans Eclat, du moins il meurt he u 
n = 
Mais moi, faneſte objet d'une horreur legi⸗ 
time , 
Je lis dans tous les yeux, & la haine , & mon 
crime! | 


Seyton entre. Macheth-lui demands, ſi tout 
ce qu'on lui a dit de Parmee Angloite eſt 
veritable Dès que Seyton- lui a d.t-qu'ow! , 
Macbeth demande ton armure Il ordonne aux 


Officiers de raflembler la Cavalerie, de faire 
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des courſes dans le pays, & de pendre tous ceux 
qui paroitront effrayes, ou ſuſpectss. 

11interrogeenſuite le MEdecin, ſar la mala- 
die de la Reine. Le Mẽdecin lai dit, qu'elle eſt 
plus malade d'efprit que de corps... v Nꝰ as. tu 
v pas quelque antidote (repond Macbeth) qui 
puiſſe purger imagination des idees noi- 
2 res qui Poffaſquent, & qui accablent le 
v cceur par des ſouvenirs dont thgemit? .. » 
Le malade, en ce cas, doit ſe guerir lui- meme 
( dit le MEdeein. ) dra 
Macbeth Finſulte. Il ſe fait armer, en con- 
tinuant la converſation avec le Medecin, & 
en donnant des marques du trouble de ſon 
eſprit. 


SCENE IV. 


Le Theatre repreſente ls Fortt de 
Byrnam. X 


MALCOLME, SEYW ARD, MAC. 
DUF, Le jeune SEYWARD; 
MENTETH, CATHENSS, AN- 

GUS, SOLDATS. 


12323 paſſe autra vers de la foret. Mal- 
colme ordo nne aux ſoldats de couper 
chacun une branche d' arbre, & de la porter de · 
vant eux. Cela cach era ( dit- il) notre petit 


—— 
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„ nombre aux ennemis , & mettra les eſpions 
v en defaut. Sey ward dit, que Puſurpateur s eſt 
» determine a ſoutenir le fiege de Dunſinane. 
» Ila raiſon. ( repond Malcolme : ) Lil avoit 
» voulu combattre en plaine, il auroit tjſquẽ 
» d' etre abandonne par (es troupes, quine lui 
» obciflent que pat force. » Macduf le „ qu'il 
faut laiſſer Ievenement au ſort, en mettant en 
uſage tout ce que! Art militaire peut ſuggerer 
pour le rendre heureux. L'armce traverſe le 
Theatre, & marchea Dunſinane. . 


SCENE V. 
Le Thedtre repreſente Ia Ville de 


Dunſinane. 


MACBETH,SEY TON, SOLDATS, 
T ambours, & Trompettes. 


Acbeth fait planter ſon Etendart ſur la 
muraille. Il a confiance dans la force de 
la Ville, & du Chateau. Il ſe propoſe de faire 
perir Parm&ede Malcolme par la famine, puif- 
que la dEfertionde ſes ſoldats le mer hors de- 
tat de livrer bataille. | 
On entend les eris de pluſieurs femmes. Sey- 
ton en eſt Epouvante, » Jai vd le tems ( dit 
» Macbeth') que j ẽtoĩs auſſi timide que toĩ; 
» mais mon ame s eſt tellement endurcie, que 


v les idbes les plus ſanglantes, & les viſions les 


% 


: 
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» plus terribles, ne peuvent Pebranſer ?, ; + 
>» Qu'on ſcache , cependant la cauſe de ces 
v cris. 

On lui annonce que la Reine vient de mou- 
tir. Macbeth dit, qu'elle anroit” du attendre 
pour mourir qu'on ett le loifir de la regretter. 
II moraliſe ſur la vie humaine, qu'il compare 
à un flambeau peu durable, à une ombre am- 
bulante; & enfin à un pauvre Comedien, qui 
apres s etre enorgueilli pendant quelques heu- 
res ſur le Theatre (charmẽ de la richeſſe de ſes 


babits) eſt abandonne de tout le monde, des 


il n'a plus rien a dire, &c. 

Un Meſſager lui apptend, en tremblant, qu il 
croit voit la forẽt de Birnam s' approcher de la 
Ville. Macbeth Paccuſe d impoſture, & le mal- 
traite. Le Meſſager inſiſte, & dit au Rot, qu'il 
peut ſe convaincre par ſes propres yeux de la 
realitè de ce prodige. | 

Macbeth jure qu'il le fera pendre, sil lui en 
impoſe. Il eſt pourtant frappe de cette nou- 
velle , & il craint que Foracle des Sorcieres 
ne renferme quelque ſens cache qu'il ne peut 

Enetrer..I! ordonne qu'on prenne les armes, 


& qu'on ſorte de la Vile. Si ce que je crains 


» eſt vrai (dit il) il n'eſt point queſtion de 
v fuir, & encore moins de refter dans la Ville. 


La clarte du ſoleil commence 2 me dẽplaire, 
I offuſque mes yeux du feu de fa lumiere ; 


Et content de mon fort, je mourrois ſans. 


effroi,, 


| $ila Terre, & les Cieux „Pætiſſoiĩent avec 


moi! 


ACTE-Y;. | a7 
II fait ſonner Vallarme dans la Ville, & id 
fort deſeſpere. | 


== — 
— — — — 


SCENE . 
on voit I Armee Angloiſe devans 
la Ville de Dunſinane. 


MALCOLME, SEYWARD, MAC- 
DF, & des Soldats portant de 
branches d arbres, 


Alcolme fait faire alte, & ordonne 3 
ſes Soldats de ſe montrer 4 decouverts 
I charge Seyward & ſon fils de la premiere 
attaque, en ſe reſervant d'agir ailleurs avec 
Macduf. Seyward part, en encourageant ſes 
Troupes, qui le ſuĩivent avec ardeur. Malcol- 
me & Macduf ſortent de Pautre cote, en 
criant, que la trompette ſonne , que le tam- 
bour ſe faßte entendre; & que ces bruyans fon- 
riers de la mort portent Peffroi dans ame ds 
nos ennemis ! 

On entend un grand bruit de guerre. Mace 
beth paroit ſeul. v Je voudrois fuir en vain 
> (dit-11) je me ſens arrete ici, comme un 
„ ours attache à un poteau, qu'on fait com- 
v battre malgre lui l. Où eſt celui , qui n'e& 
2» point ne de femme? qu il vieune; c'eſt luã 
» ſeul que je crains! | 
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LE JEUNE SEYWARD, n. 
Quel eſt ton nom? 
| MACBETH. 
Il te feroit fremir, 
LE JEUNE SEYWARD. 
Non, dit PEnfer nen point avoir de 
plus formidable, parle? 
MACBET H. 
Tu vois Macbeth. 
LE JEUNE SEYWARD. | 
Ciel l.. En effet, FEnfer n'eut jamais 
de nom plus odieur 
MACBETH. 
Ni de plus redoutable pour toi. 
LE JEUNE SEYWARD. 
Tu vas voir le contraire , Tyran I la 
preuve en eſt dans mon epée. 
Ils combattent. Macbeth eſt vainqueur. 


»» Tuctois ne de femme dit- il) & tes pa- 5 
v teils ne peuvent rien ſur moi. Il ſort. 


MACD UF entre. 

Quel bruit viens-je d'entendre ?Eſt= 
ce toi , Macbeth? Parois tyran ! pour 
appaiſer les manes irritees de mes en- 
fans & de ma femme, c'eſt de ma main 
qu'il faut que tu periſſes Mon bras 

dedaigne de ſe ſouiller dans le ſang des 
malheureux ſoldats que tu forces de 
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teſuivre. Ceſt toi ſeul que je cherche: 
ton ſang deteſtable doit ſeul rougir 
aujourd hui mon Epte ! Tu devrois 
etre ici F̃.. Ee bruit que jai entendu 
ſembloit t annoncer .. Fortune, fais 
que je le trouve c'eſt unique faveur, 


que Macduf te demande! 


I fort. Malcolme & Seyward paroiſſent. 
Le Chateau eſt rendu. Tout eſt contre Pufur-- 
pateur. La bataille eſt prelque gagnte. Les 
ſoldats de Macbeth ont Epargne Malcolme 
dans le combat. Seyward invite ce Prince à 
entrer-dans le Chateau. | 


SCENE VII. 
MACBETH, MAC DU F. 


P Uiſque tout eſt perdu, qu' ai - je 
beſoin de jouer ici le Heros Ro- 
main? Vivons plutot , pour immoler 
encore quelques ennemis dignes de ma 


fureur, 
MACDURFP 
Viens, monſtre ! Je ten offre un. 


5oo MACBETH, 
|  MACBETH. 
Tu es le ſeul que j aie Evite derencons 
trer .. Va- t· en ? Mon ame n'eſt deja 
que trop ſurchargte du ſang des tiens ! 

MACDUF. 

Je ſuis muet pour toi. Ce glaive ſeul 
doit te rẽpondre, ex&Ecrable homicide! 
de fens- toi .. * 

MACBET H. 

Tu vois que tes coups ſont perdus ? 
Ceſle malheureux: Ne me forces point 
à te tuer. Je ſuis auſſi invulnerable que 
Fair 3 & nul mortel, ne de femme, ne 
peut avec ſuccès attenter à ma vie. 
| MACDUE. 

Qu'entends-je ?... Eh bien, le char- 
me ceſſe, tu vas perir | Macduf n'eſt 
point ne de femme. C'eſt par violence 
qu'il fut tire du ſein de ſa mere: elle 
Etoit morte. 

MACBETH. 

Ah, perifſe la langue, qui m'a deg! 
malheur à ceux, qui ajouteront foi I 
ces oracles perfides! ils ſont vrais pour 
Foreille, & faux pour notre eſpoir! 
non, Cen eſt fait; je ne combattrai 
point contre toi, 


Ils ſe battent. 
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Rends-toi donc, ſcelerat ! vis, pour 
etre montrẽ au peuple comme un ani- 
mal feroce; & qu'on life ſur la porte 
de ton cachot, c eſt ici qu'on voit le 
Tyran! BY 
MACBETH. 

Ce ſupplice eſt pour moi plus affreux 
que la mort, Non: Quoique j aie vt 
marcher la foret de Birnam, quoique 
tu pretendes n'etre pas ne de nd : 
mon courage {ubſrſte encore l., Viens, 
Macduf : oſe m'attaquer. Que celui de: 
deux qui demandera grace, ſoit indi- 
gne de l'obtenir, * 


Ils ſortent en combattant. 
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SCENE VIII. 
& derniere. + 


On entend .battre la retraite, Un inflam 
apres , Malcolme, Seyward , Roſſe, & 
pluſieurs Thanes arriuent au bruit des 
fanfarres. | | 


M Alcolme a remport une victoire com- 
plette. Il eſt cependant in quiet de ne pas 
voir Macduf, ni le jeune Sey ward. Roſſe leut 
apprend que ce dernier a te tue. Le vieuxSey- 
ward rec dit cette nouvelle en heros. Ildeman- 
de ſeulement en quel endroit du corps ſon fils 
a EtE bleſſè; & des qu'il ſcait que c'eſt au front: 
» euſſai- je cent fils ( dit-il ) Sils periſſoĩent 
32 ainſi , leur mort me ſeroit chere * 

Macduf arrive avec la t&te de Macbeth la 
Main. Il ſalue Malcelme , en qualité de Roi 
d' Ecoſſe. Tous les Seigneurs en font de meme, 
au bruit des tambours & des trompettes. Mal- 
colme les remercie. Il change le nom de Thas 
ne, en celui de Comte. 11 ordonne que tous 
les exiles ſoient rappellẽs, que les priſons ſoient 
ouvertes, & que tous les maux qu aà fait le Ty- 
ran ſoient repares. Il inviteenfin tous les Sei- 
gneurs A venir a Scone pour ſon couronne- 
ment. 


Fin du Tome ſecond. 


